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1 Introduction 

Au cours des ans, l’enseignement des langues étrangères a connu des approches diffé-

rentes et les conceptions sur ce que l’enseignement des langues « devrait être » ont 

beaucoup changé. Pendant une vingtaine d’années, l’innovation a été l’approche com-

municative (communicative language teaching, CLT), qui met l’accent sur l’enseignement 

des compétences communicatives. Une autre tendance importante a été, depuis long-

temps, l’approche constructiviste selon laquelle l’assimilation des nouvelles connais-

sances se construit sur les savoirs antérieurement acquis. (voir p. ex. Henttunen 2004). 

L’apprentissage d’une nouvelle langue étrangère est ainsi vu comme un processus com-

plexe dans lequel s’influencent, parmi d’autres, les facteurs psychologiques et cognitifs, 

culturels et sociaux. Depuis quelques années, on a également souligné l’importance du 

contexte : le cadre d’apprentissage qui définit les conditions initiales du processus 

d’apprentissage d’une nouvelle langue étrangère. Besse et Porquier, notamment, ont 

souligné le rôle du contexte en constatant que l’apprentissage d’une nouvelle langue 

(même quand il ne se déroule pas dans un cadre institutionnel) s’appuie sur des con-

naissances langagières préalablement acquises par l’apprenant. (Besse, Porquier 

1991 :182)  

Les manuels, qui constituent toujours un outil privilégié dans l’enseignement et dans 

l’apprentissage des langues étrangères, tiennent compte de ce contexte d’apprentissage 

en essayant de répondre aux besoins d’un groupe d’apprenants spécifique. En compa-

raison avec les grammaires explicitées « traditionnelles », ils présentent la construction 

grammaticale en tenant compte des différences entre la langue maternelle des appre-

nants et la langue cible. Par contextualisation, nous comprenons le processus dans le-

quel une présentation grammaticale traditionnelle, destinée à un public vaste et hétéro-

gène, est rendu mieux accessible pour un groupe spécifique, en tenant compte des fac-

teurs qui causent des difficultés dans l’apprentissage chez ce groupe. Ainsi, la contextua-

lisation grammaticale permet de présenter une construction grammaticale à la lumière 

des caractéristiques de la langue maternelle d’un groupe spécifique. (Voir GRAC 2014) 

Dans ce travail, notre objectif est d’étudier la contextualisation de la présentation des 

constructions grammaticales du français dans la série de manuels Escalier qui, publiée 
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entre 2012 et 2014 par Sanoma Pro (WSOYpro), demeure à l’heure actuelle la série la 

plus récente utilisée dans l’enseignement du français en Finlande. Nous chercherons à 

savoir si les résultats des études sur la contextualisation faites sur les manuels de fran-

çais (par exemple celle de Kalmbach (2005)) se reproduisent ou non dans cette nouvelle 

série. Notre objectif est de trouver, de décrire et de catégoriser les manifestations de la 

contextualisation dans la série de manuels choisie. Le corpus a été choisi à cause de sa 

nouveauté, une série récente étant susceptible, du moins théoriquement, d’intégrer les 

acquis de la recherche pédagogique récente.  

Notre travail consistera en deux parties. Dans la première partie, nous présenterons les 

concepts essentiels pour notre analyse, notamment la notion de contextualisation, les 

grammaires consultées et utilisées comme ouvrages de référence et la série de manuels 

étudiée. Dans la deuxième partie, nous comparerons la présentation grammaticale des 

manuels avec deux grammaires du français, et pour regrouper les occurrences, nous 

utiliserons la typologie de GRAC (2011) Cela fait, nous étudierons de plus près une di-

zaine d’exemples spécifiques qui représentent différents types de contextualisation.   
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2 Aspects théoriques 

2.1 Les traditions d’enseignement de la grammaire d’une langue 

étrangère en Finlande 

2.1.1 La notion de grammaire 

Comme le montre Besse dans Grammaires et didactiques des langues (Besse, H. Porquier, 

R. 1991 : 9-12), la notion de grammaire est polysémique. Par le terme de grammaire, on 

fait en même temps référence à un ensemble de fonctionnements qui caractérisent une 

langue (la grammaire désignant les mécanismes de la structure d’une langue), à la des-

cription méthodique de ces fonctionnements (la grammaire, comme discipline 

d’enseignement, notamment) et à la méthode avec laquelle on les explique (les gram-

maires, comme ouvrages didactiques). Dans le cadre de l’enseignement des langues, ces 

trois aspects sont souvent confondus, et la grammaire peut être considérée comme un 

« langage du langage »1, un outil servant à décrire et expliquer des phénomènes et les 

fonctionnements d’une langue. La grammaire, vue comme un système interne d’une 

langue, est considérée comme une partie essentielle de toutes les langues mais, son rôle 

dans l’enseignement des langues a varié au gré des périodes et des méthodes pédago-

giques. 

La grammaire est donc à la fois un objet d’apprentissage des langues, et un outil servant 

à cet apprentissage. Comme système linguistique, elle est un code ou un ensemble im-

plicite ou explicite de règles qui permet d’utiliser une langue d’une manière correcte. 

Porquier (1991) fait la distinction entre les grammaires descriptives et pédagogiques et 

celles d’apprentissage. (Besse, H. Porquier, R. 1991 : 185-199) Par grammaire descrip-

tive, il renvoie aux ouvrages de référence et de consultation qui tentent de présenter les 

règles grammaticales d’une manière aussi exhaustive que possible et qui sont surtout 

destinés aux locuteurs natifs de la langue. Les grammaires pédagogiques, de l’autre côté, 

sont des outils d’enseignement ayant pour objectif de fournir un ensemble de défini-

tions, de règles, et de schémas qui facilitent l’acquisition de la langue et qui peuvent va-

                                                        

1 Dykes, B. (2007), Grammar for Everyone : Practical Tools for Learning and Teaching Grammar, p. 5. 
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rier par leurs objectifs visés (approche communicative, structuraliste etc.) par leurs 

idées pédagogiques fondatrices. (Besse, H. Porquier, R. 1991 : 186) De plus, leur conte-

nu a souvent été choisi pour correspondre aux besoins d’un groupe d’apprenants spéci-

fique, ce qui rend la présentation souvent beaucoup moins exhaustive. Pour Porquier, la 

relation entre ces trois sortes de grammaires est dans une interdépendance dont la na-

ture est complexe.  

En plus de ces trois types de grammaires, Beacco (2010) introduit la notion de gram-

maire ordinaire. Par cela il fait référence aux descriptions morphosyntaxiques des dis-

cours d’enseignement qui sont influencées par les savoirs savants mais où sont égale-

ment incluses des descriptions des savoirs diffusés et des croyances grammaticales 

(Beacco 2010 :148). 

Ainsi, comme l’exposent les recherches du groupe GRAC (GRAC 2011 : 10-11)2, le terme 

de grammaire peut faire référence à la fois à : 

1. une grammaire savante, universitaire, linguistique, scientifique, non pédagogique ; légi-

timée ; 

2. des grammaires ordinaires, pédagogisées, transposées, utilisées dans l’enseignement 

(ou grammaire externe) ; 

3. une grammaire d’enseignants, créée ad hoc : c’est un savoir d’expertise élaboré entres 

autres en fonction de leurs intuitions contrastives, consignées ou non dans des ouvrages 

dit « grammaires » publiées sur place, non légitimée ; 

4. une grammaire des apprenants, avec des intuitions linguistiques verbalisées et des 

« techniques » pour l’apprentissage. 

Les manuels pédagogiques (avec textes et exercices) pourraient servir d’exemple de 

grammaires pédagogiques dans la mesure où ils contiennent des parties spécifiques où 

les règles grammaticales sont expliquées à l’apprenant. Pourtant, ils diffèrent des ou-

vrages de grammaire de plusieurs façons. Une distinction à laquelle on ne pense pas 

toujours serait que très souvent, les manuels de cours enseignent les règles et phéno-

mènes grammaticaux, tandis que les grammaires proprement dites les décrivent. Pour 
                                                        

2 http://research.jyu.fi/grfle/grac_20110401.pdf 

http://research.jyu.fi/grfle/grac_20110401.pdf
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cette raison, leurs façons de les présenter diffèrent considérablement : pour des raisons 

pédagogiques, la grammaire est souvent présentée dans les manuels sous une forme 

simplifiée tandis que les ouvrages de grammaire « de consultation » tentent d’être aussi 

exhaustifs que possible. 

Dans ce travail, nous nous intéressons à la relation entre les « grammaires savantes », 

les « grammaires des enseignants » et les « grammaires ordinaires ou pédagogisées ». 

Notre objectif est de relever les différences entre ces trois types de grammaire. Pour 

nous, les manuels étudiés représentent une « grammaire des enseignants » car il s’agit 

d’une description grammaticale créée sur place, basée sur l’expertise des rédacteurs et 

destinée à une audience spécifique dont la langue maternelle est différente de celle en-

seignée. Comme points de comparaison, nous avons utilisé deux grammaires rédigées 

en France qui représentent pour nous des grammaires « savantes » et « pédagogisées ».  

2.2 La contextualisation 

2.2.1 Le contexte et la contextualisation 

Comme nous l’avons vu au point précédent, la notion de grammaire peut faire référence 

à différentes représentations de la description grammaticale. Ces différentes descrip-

tions sont dans une relation interdépendante. Les grammaires « savantes » et « ordi-

naires » influencent la création des grammaires des enseignants et, à leur tour, celles 

d’apprentissage.  

Très souvent, la présentation de la construction grammaticale du français dans les 

grammaires « savantes » (que l’on considère comme « des ouvrages de consultation » ou 

« de référence »), contient des explications plus ou moins faciles ou difficiles à compren-

dre par des apprenants non francophones. Ces difficultés peuvent résulter non seule-

ment de la complexité de la présentation – un apprenant n’a souvent pas encore le sa-

voir grammatical suffisant pour « décoder » les explications exhaustives – mais aussi 

des différences grammaticales entre la langue cible et la langue maternelle de l’appre-

nant.  

Par contre, les grammaires et les manuels destinés à des apprenants de FLE visent à 

présenter les phénomènes de la grammaire d’une manière aussi lisible et compréhen-
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sible que possible, pour qu’ils puissent être assimilés par les apprenants. Parfois, cela 

demande aux auteurs de ces œuvres un processus de contextualisation, de transmission 

des représentations des grammaires « originelles » sous une forme qui peut être plus 

facilement comprise et acquise par des apprenants non francophones. Dans ce proces-

sus, on essaye de déceler les caractéristiques décisives de la langue native (ou langue 

principale d’éducation) d’un groupe d’apprenants qui rendent difficiles l’apprentissage 

de certains phénomènes grammaticaux d’une langue étrangère. La contextualisation des 

grammaires peut être vue, selon la définition de Beacco (2010), comme le processus 

visant à rendre la présentation de la grammaire plus accessible à une audience culturel-

lement et linguistiquement spécifique.  

Les grammaires, et encore les descriptions grammaticales dans les manuels, sont des 

ouvrages de transmission de connaissances. Elles doivent satisfaire à un nombre de 

conditions posées à ce type d’ouvrages : par exemple clarté, stabilité, économie de la 

terminologie, efficacité illustrative et accessibilité des explications à des non spécia-

listes. (GRAC 2011). En fait, en ce qui concerne la rédaction des manuels, Beacco (2010) 

parle également de manuélisation ; il s’agit d’un processus « par lequel les savoirs lin-

guistique s’exposent et se diffusent à des fins opératoires de transmission, appropria-

tions, réinvestissement… » (Puech C. 1998 : « Manuélisation et disciplinations des sa-

voirs de langue : l’énonciation », Les Carnets du CEDISCOR 5, p. 15, cité dans Beacco 

2010 : 146). 

2.2.2 Types de contextualisation 

La contextualisation des grammaires du FLE a été étudiée par le groupe de recherche 

« Grammaires et contextualisations (GRAC) » qui a pour objet « d’organiser et de mener 

à bien des études systématiques des formes de contextualisation de la grammaire du 

français (comme description de la langue) dans des ouvrages de grammaire française 

produits hors de France et qui peuvent être adaptés aux utilisateurs concernés ». (GRAC 

2014) L’objectif de la recherche du GRAC est d’examiner et d’expliquer les relations 

entre les différents « ensembles des discours grammaticaux », que nous avons présentés 

ci-dessus.  

Les contextualisations peuvent varier considérablement par leur nature. En principe, on 

considère comme contextualisations tous les écarts que l’on peut relever entre une des-
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cription grammaticale produite pour correspondre aux besoins d’un groupe spécifique 

et celles rédigées pour une audience native. Selon le GRAC (2011), la contextualisation 

peut se manifester par exemple dans les cas comme  

 la traduction de la terminologie ou la création de néologismes dans la langue 

du contexte, quand celle-ci ne connait pas de catégories équivalentes ; 

 la production de « règles d’équivalence », par exemple vi et ci en italien, qui 

sont le plus souvent « équivalents » à y et en français ; 

 l’énoncé de règles opératoires ;  

 la production de schémas et de tableaux visuels ;  

 les « surdescriptions », c’est-à-dire des descriptions (parfois nettement) plus 

longues ou plus détaillées que le point correspondant dans une grammaire 

classique (par exemple l’opposition article défini / article indéfini dans le cas 

des langues sans article) ; 

 les descriptions « conjointes » de catégories, de phénomènes ou de formes qui 

ne sont pas mises en relation dans les descriptions de référence, par exemple 

par/pour dans les grammaires pour hispanophones (por) ; c’est/ il y a dans les 

grammaires pour des italophones ; 

 les modifications des descriptions de référence au moyen de changements 

terminologiques, par exemple les pronoms adjoints (liitännäiset pronominit) 

en finnois pour décrire la fonction du déterminant.  

[GRAC 2011 : 5-6] 

2.3 Présentation du corpus  

2.3.1 Les manuels de FLE en Finlande 

La variété des manuels destinés à l’apprentissage du français en Finlande est relative-

ment restreinte. Cela résulte de la situation actuelle dans le système éducatif des 

langues en Finlande : la langue la plus étudiée étant l’anglais, et le suédois possédant le 

statut de deuxième langue officielle du pays, le français (comme les autres langues 
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étrangères) est souvent par défaut au moins déjà la troisième langue non native étudiée 

par l’apprenant. (Kalmbach 2017 : 166) En outre, le nombre d’étudiants choisissant le 

français comme troisième langue a diminué depuis les années 1990, tandis que cer-

taines langues comme l’espagnol sont choisies de plus en plus souvent, encore que de 

façon toute relative (p. ex. Opetushallitus 2011 : 8-12). Pour ces raisons, les éditeurs des 

manuels scolaires ont depuis longtemps concentré leurs investissements dans la rédac-

tion des manuels d’anglais et de suédois au détriment d’autres langues étrangères 

(Kalmbach 2017 : 166-167).  

La rédaction des manuels, quand il s’agit du contenu et des méthodes d’enseignement 

choisies, est influencée par les idées pédagogiques généralement approuvées. M. Bu-

chart a étudié les caractéristiques des séries de manuels de FLE rédigés en Finlande 

pendant les années 1970-2000 (Buchart 2015). Elle présente un sommaire des idées 

pédagogiques reflétées dans les séries apparues pendant les différentes époques et 

examine l’évolution de la forme de la description grammaticale.  

Selon cette étude, la méthode d’enseignement directe (c’est-à-dire l’enseignement uni-

quement en langue cible) a été remplacée par une méthode indirecte. En même temps, 

la méthode inductive (exercices d’observation et de répétition) a cédé la place à l’appro-

che déductive et aux présentations explicitées. Par rapport à la terminologie, Buchart 

constate qu’il y a un certain nombre d’inconséquences dans les différentes séries : selon 

elle, on peut distinguer, dans la présentation de la construction grammaticale, plusieurs 

points dans lesquels les rédacteurs ont dû modifier ou traduire la terminologie française 

afin de la rendre plus compréhensible pour les apprenants finnophones. Pourtant, ces 

modifications ne semblent guère être systématiques et les contenus grammaticaux eux-

mêmes n’ont pas connu autant de changements que la qualité de la présentation.  

2.3.2 Les manuels Escalier 

Escalier est une série de manuels destinée à des apprenants finnophones. Il s’agit d’un 

matériau pédagogique pour l’enseignement et l’apprentissage du français comme 

langue « B3 », c’est-à-dire une langue optionnelle que l’on commence à étudier au lycée 

(second cycle de l’enseignement secondaire) ou, parfois, à la deuxième année du collège, 

c’est-à-dire du premier cycle de l’enseignement secondaire (langue « B2 »). La série a 

été publiée entre 2011 et 2014, ce qui en fait la série complète la plus récente utilisée 
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dans l’enseignement du français en Finlande (une série concurrente, J’aime, publiée par 

l’éditeur Otava, est en cours de parution, mais le quatrième et dernier volume est prévu 

pour 2018 seulement).  

La série consiste en quatre volumes, chacun contenant deux sections, qui correspondent 

à des modules (en finnois kurssi) du cursus de l’enseignement du lycée. La série entière 

couvre ainsi le contenu pour huit modules (kurssi), censés être traités normalement 

pendant les trois années de lycée. Les thèmes abordés dans chaque module suivent le 

programme d’enseignement des langues étrangères défini par la Direction Nationale 

Finlandaise de l’Enseignement (Opetushallitus 2015 : 133-137). Les modules contien-

nent de 4 à 8 chapitres thématiques, le nombre de ceux-ci diminuant vers la fin de la 

série : le tout premier volume de la série consiste en 8 chapitres, tandis que les deux 

derniers n’en contiennent que 4 chacun. Les deux premiers livres sont destinés aux ap-

prenants dont le niveau de français est A1-A2 sur l’échelle de niveaux de compétence 

dans le CECR4 et le niveau correspondant des deux derniers volumes est B1. Le manuel 

est complété par une documentation pour l’enseignant et des ressources sur supports 

électroniques pour l’apprenant, que nous n’examinerons pas dans cette étude. 

2.3.3 L’enseignement de la grammaire dans les manuels Escalier 

L’enseignement des points de grammaire est réparti sur les huit modules. Les thèmes de 

grammaire sont présentés progressivement, chaque chapitre contenant un ou plusieurs 

faits de langue grammaticaux liés au texte principal. Dans le premier tome, destiné aux 

débutants, on traite principalement des points liés aux thèmes fondamentaux comme la 

forme et l’emploi des articles définis et indéfinis, la conjugaison des verbes réguliers et 

quelques verbes irréguliers au présent, l’emploi de l’adjectif (fonction épithète et attri-

but) et l’emploi de certains pronoms (par exemple pronoms personnels). Les parties 

sont courtes et présentent souvent un seul fait de langue très limité à la fois, p. ex. la 

conjugaison du verbe faire au présent à la page 162 d’Escalier 1. 

En général, les sections grammaticales comprennent au maximum trois pages chacune. 

La présentation des règles est souvent condensée sous la forme la plus simplifiée pos-

                                                        

4 Cadree européen commun de référence pour les langues (Conseil de l’Europe, 2001): 
http://www.coe.int/t/dg4/linguistic/Source/Framework_fr.pdf, p. 23- 38 
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sible :  

1) les parties contiennent relativement peu de texte ; par contre, pour l’aspect visuel, on 

y trouve des tableaux et des images pour la facilitation de la compréhension : p. ex. la 

formation du passé composé est accompagnée de tableaux de conjugaison ; 

2) la langue principale utilisée dans les explications est le finnois, le français ne servant 

que comme langue des exemples. Les termes grammaticaux français sont traduits en 

finnois, selon la tradition commune, p. ex. le subjonctif – « subjunktiivi » ; 

3) les termes finnois utilisés ne sont toujours pas pertinents, autrement dit on a choisi 

des termes qui sont familiers aux apprenants de la grammaire finnoise mais qui ne sont 

pas utilisés dans la tradition française. P. ex. la traduction finnoise du terme « pronom 

démonstratif » a été utilisée à la place des « démonstratifs » dans lesquels on compte et 

les pronoms démonstratifs et les déterminants démonstratifs ; 

4) l’utilisation des termes grammaticaux traditionnels reste restreinte et les auteurs ont 

préféré les périphrases plus parlantes. Par exemple au lieu de dire « l’infinitif » on parle 

de « la forme de base du verbe » (exemple). Dans certains cas, on n’utilise pratiquement 

aucun terme grammatical et on explique le fonctionnement d’une règle dans la langue 

« populaire », souvent tenant compte de l’aspect pragmatique ; Escalier 3 p. 70 : 

L’impératif (« Imperatiivi eli käskymuoto ») :  

« Ranskassa voidaan käyttää useita eri verbimuotoja, kun annetaan 
käskyjä, kehotuksia tai ohjeita. ( fr. « En français on peut utiliser dif-
férents temps verbaux quand on donne des ordres ou des direc-
tions. ») 

Käyttöohjeissa ja ruokaohjeissa käytetään usein verbin perusmuo-
toa. (fr. « Dans les modes d’emploi et dans les recettes on utilise 
souvent l’infinitif. ») 

Opastettaessa on luontevaa käyttää preesensiä. (fr.« En donnant des 
instructions, il est habituel d’utiliser le présent. ») 

Käskyjä voidaan antaa myös käyttämällä verbin imperatiivi-
muotoa. (fr. « On peut également donner des ordres en utilisant 
l’impératif.. ») 

5) l’explication commence souvent par une remarque « générale », soit sur le contexte 

d’emploi de la règle, soit sur l’importance ou la fréquence de celle-ci dans le français, 
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ainsi, une approche pragmatique est soulignée dans les présentations, p. ex. Escalier3 

p. 45 : 

« konditionaalia käytetään muun muassa kohteliaissa pyynnöissä ja 
neuvoissa […] » (fr. « Le conditionnel est utilisé p. ex. dans les de-
mandes et les conseils polis […]».)   

6) parfois on commence en comparant la fonction de la règle au finnois ou p. ex. à 

l’anglais : Escalier 3 p. 49 : Conditionnel (Konditionaali ja si-ehtolause) 

-- 3. Si Robert avait le choix, il resterait à la maison avec son fils. --  

Vertaa englannin ehtolauseeseen: If Robert had the choice, he 
would stay at home with his son.  

7) l’explication des points de grammaire est souvent incomplète, et comprend des par-

ties que l’apprenant doit remplir lui-même. Parfois, toute la présentation d’un thème est 

censée se fonder sur les observations de l’apprenant : on lui demande parfois de recher-

cher telle ou telle construction dans un texte ou dans des phrases d’exemple donnés et 

de faire de remarques sur celles-ci. Exemple : le subjonctif, Escalier3 p. 154 : 

1. Vertaa virkkeitä 1 ja 2. Kumpi alleviivatuista päälauseista ilmai-
see tunnetta ja kumpi tietoa? (fr. « Compare les phrases 1 et 2. 
Quelle proposition principale exprime une émotion et laquelle une 
certitude ? ») 

J’ai peur que_______________________ 

Je sais que__________________________ 

8) les mêmes thèmes se répètent dans les différents volumes et il y a beaucoup de par-

ties « révision » sur les thèmes considérés difficiles et/ou importants ;  

9) les tableaux et autres représentations visuelles sont nombreux et ce sont surtout des 

tableaux de conjugaison que l’on peut trouver dans la description, p. ex. dans le premier 

volume de la série on trouve 30 tableaux de conjugaison différents ; 

10) la méthode pour enseigner et présenter les constructions grammaticales est assez 

peu systématique quand il s’agit du rôle de l’apprenant dans la production des règles. 

Dans certains cas, c’est à l’apprenant seul qu’incombe la responsabilité de former les 

règles sur la base de quelques exemples, et, inversement, les règles sont parfois expli-

quées sans que l’apprenant doive les compléter. On peut se demander si cela a quelque 

chose à voir avec le degré estimé de difficulté du thème en question. Buchart a constaté 
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dans son étude que la méthodologie peut changer au fur et à mesure que les connaissan-

ces des étudiants s’améliorent. Par exemple, elle signale un changement de méthodo-

logie (inductive vers déductive) dans la série D’accord d’accord où les auteurs ont évo-

lué la manière d’enseigner la grammaire selon le niveau des étudiants (Buchart 2014 : 

41). Dans Escalier aussi, la méthode d’enseignement se transforme un peu vers la fin de 

la série : p. ex. le rôle de l’apprenant devient de plus en plus actif et les différents ta-

bleaux de moins en moins nombreux.  

En comparant ces résultats avec n’importe quelle série de manuels (du français ou autre 

langue étrangère) relativement neuve, on peut constater que les mêmes caractéristi-

ques y sont identifiables. Nous avons exploré, d’une façon superficielle, la présentation 

grammaticale dans une série du cycle B1 du suédois Magnet5 pour pouvoir remarquer 

que les mêmes principes la caractérisent. La condensation des descriptions, le nombre 

relativement élevé de tableaux visuels et la parcimonie dans l’utilisation des termes 

grammaticaux sont des exemples de traits caractérisant non seulement la série Escalier 

mais autres manuels aussi. Ainsi, il semble que, d’une manière sommaire, la façon 

d’enseigner la grammaire dans la série Escalier reflète les principes et les traditions 

communes que l’on peut identifier dans les manuels d’autres langues étrangères.  

2.4 Les grammaires de référence 

Par grammaire de référence, ou description traditionnelle, nous entendons, dans cette 

étude, une description grammaticale destinée à une audience hétérogène, le plus sou-

vent ayant la langue en question comme langue native ou seconde. Il s’agit d’une pré-

sentation grammaticale descriptive ou normative, plus ou moins exhaustive qui ne 

prend pas en considération les besoins spécifiques d’un certain groupe d’utilisateurs 

bien limité. Les grammaires de référence sont des ouvrages de consultation, pas des 

manuels d’apprentissage. Beacco (2014 : 11) a défini la grammaire de référence de la 

manière suivante :  

Une grammaire de référence est un ouvrage qui vise des publics 
spécifiques ou le grand public, et surtout conçu pour des consulta-
tions ponctuelles en réponse à des interrogations spécifiques des 

                                                        

5 p.ex. Magnet 1, Bulut et al. 2015 
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utilisateurs ; cet ouvrage présente une description réputée consen-
suelle, souvent d’orientation prescriptive/normative, et aussi ex-
haustive que possible, de la langue. 

Pour comparer la présentation des faits grammaticaux dans les manuels avec ceux dans 

les grammaires, nous avons choisi deux descriptions du français, la Grammaire Larousse 

du français contemporain (Arrivé et al. 1964) et la Nouvelle Grammaire du Français : 

cours de civilisation de la Sorbonne (Delatour et al. 2004) Ces deux grammaires ont été 

rédigées en France, la dernière étant destinée aux apprenants du FLE, l’autre à un public 

plus hétérogène, francophone de France par défaut. Nous les avons choisies en raison de 

leur popularité et de leur présentation complète mais relativement condensée : contrai-

rement à, par exemple, la série Grammaire progressive de CLE International, ces deux 

grammaires sont des descriptions concises, consistant en un seul livre chacune. En 

outre, les deux grammaires datent de différentes époques, ce qui nous a permis de voir 

si les descriptions grammaticales ont changé au cours des ans. Comme nous venons de 

le constater, les publics des deux grammaires sont différents, ce qui nous a offert deux 

angles de vue différents pour notre analyse. La Grammaire Larousse du français contem-

porain pourrait être considérée dans ce travail comme une grammaire « savante »  (voir 

le chapitre 2.1.1) tandis que la Nouvelle Grammaire du Français sert de grammaire « or-

dinaire et pédagogisée ».  

Nous avons également utilisé Le bon usage (Grevisse & Goosse 2011) pour compléter 

notre analyse. Il s’agit d’une grammaire « traditionnelle » contenant une collection très 

étendue d’exemples et de contre-exemples authentiques, qui nous a offert d’importants 

points de comparaison. Nous avons également utilisé Le Bon usage pour vérifier quel-

ques définitions et pour la précision de la terminologie grammaticale.  

En ce qui concerne la terminologie grammaticale finlandaise, nous nous sommes servies 

de celle d’Iso Suomen Kielioppi6, produite et mise à jour par Kotus (Kotimaisten kielten 

keskus), le « Centre d’étude des langues nationales de Finlande », qui est une description 

grammaticale du finnois très complète et scientifique. Comme nous avons utilisé Le Bon 

usage pour la précision des termes et règles grammaticales du français, nous avons eu 

Iso Suomen Kielioppi comme source de consultation pour vérifier et expliquer des fonc-

                                                        

6 http://scripta.kotus.fi/visk/etusivu.php , consulté le 2.6.2017. 
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tionnements des règles grammaticales du finnois. La grammaire du français langue 

étrangère pour étudiants finnophones (Kalmbach 2017-2016) nous a servi de point de 

référence important surtout quand il s’agit des explications contextualisées (destinées 

spécialement à l’audience finnophone) de définitions et notions du français.   
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3 La contextualisation dans la série Escalier 

3.1 Remarques préliminaires  

Il faut remarquer qu’un manuel pédagogique est un cas particulier quand il s’agit de 

l’étude de contextualisation, parce que son objectif est de servir d’outil d’apprentissage 

et d’enseignement de la grammaire au lieu de simplement la décrire. On pourrait même 

dire qu’un manuel constitue une description grammaticale complètement contextuali-

sée.  

Le fait que la description grammaticale étudiée ait été conçue par des rédacteurs parta-

geant la même langue maternelle avec les utilisateurs est un point de départ essentiel 

pour que l’on puisse étudier la contextualisation dans la série de manuels en question 

(Beacco 2014 : 7). Les rédacteurs ont la possibilité de comparer les différences gramma-

ticales entre les langues depuis le point de vue de l’apprenant. Escalier a été conçu par 

des rédacteurs finnophones, ainsi, ils partagent la même langue première et la culture 

d’enseignement avec les utilisateurs de la série. La structure du livre et la manière de 

présenter les phénomènes grammaticaux suivent les traditions finlandaises, que l’on 

peut également relever dans les manuels d’autres langues étrangères. Par exemple, la 

terminologie utilisée dans les manuels de français se conforme à la terminologie finlan-

daise, p. ex. l’emploi du terme « pronom indéfini » (fi. indefiiitttipronomini) pour ce qui 

en fait est appelé « déterminant indéfini » dans les grammaires françaises.  

Les contextualisations se manifestent dans les points de grammaire qui sont les plus 

difficiles à acquérir pour les apprenants finnophones. Souvent, elles sont liées aux phé-

nomènes grammaticaux qui n’existent pas soit en finnois soit en français. Par exemple, 

la flexion casuelle, qui ne fait pas partie de la grammaire française, mais qui est l’un des 

traits les plus caractéristiques du finnois, constitue une pierre d’achoppement pour les 

apprenants finnophones de différentes façons. Les constructions françaises correspon-

dant à la flexion du finnois sont diverses (utilisation des prépositions, emploi des ar-

ticles etc.) et demandent beaucoup d’attention et d’entrainement de la part des appre-

nants. Les difficultés liées à l’emploi de l’article partitif du français et ses différences 

avec partitif finnois ont été exposées en détail dans Kalmbach 2005 (p. 50-60).  
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L’étude des parties grammaticales d’Escalier a parfois été difficile car certains aspects 

sont traités à plusieurs reprises. La présentation d’un phénomène grammatical est par-

fois répartie entre deux ou même trois tomes, de sorte que le degré de difficulté aug-

mente vers les derniers tomes de la série et la présentation du phénomène devient plus 

détaillée. Ceci est le cas de la présentation du subjonctif, introduit pour la première fois 

dans Escalier 3 et présenté également dans Escalier 4. De l’autre côté, quelques présen-

tations se répètent deux ou plusieurs fois à cause de leur importance estimée, mais res-

tent quasiment inchangées, comme la présentation de l’article dit « partitif ».  

Nous avons traité les présentations réparties comme unités dans ce travail. Autrement 

dit, l’analyse détaillée d’une description grammaticale est faite sur toutes les présenta-

tions isolées concernant le même thème.  

3.2 Méthode et typologie  

Notre corpus consiste en quatre manuels entre lesquels la présentation de grammaire 

est repartie. Nous nous intéressons aux parties « Grammaire », marquées dans la série 

avec la couleur orange. Le nombre total de ces parties analysées est de 119, et elle dimi-

nue considérablement vers la fin de la série comme nous pouvons le constater dans le 

tableau 2 ci-dessous :  

Escalier1 47 

Escalier2 34 

Escalier 3 24 

Escalier 4 14 

total 119 
Tableau 1 Le nombre des sections de grammaire dans les manuels Escalier 

Nous n’étudierons pas les exercices grammaticaux dans les chapitres suivants, bien qu’il 

y en ait une quantité considérable, intégrée dans la présentation grammaticale. Nous 

avons également exclu de l’analyse la « petite grammaire », Minikielioppi du dernier 

tome de la série ainsi que le matériau électronique de l’élève, parce qu’en règle générale, 

ils répètent le même contenu que les parties grammaticales analysées.  

En premier lieu, nous avons compté dans les sections grammaticaux tous les écarts que 

nous avons pu trouver par rapport aux présentations grammaticales traditionnelles. 

Dans la section précédente, nous avons analysé le discours grammatical de la série Esca-



 

 
 

21 

lier, ce qui nous permet de repérer ces écarts. Nous avons tenté de compter toutes les 

occurrences de la contextualisation séparées une par une mais cela s’est révélé problé-

matique pour les raison suivantes:  

1. Dans la description on a utilisé beaucoup de termes traduits qui se répètent 

d’une section à autre. Par exemple, les termes comme indefiniittipronomini, 

(fr. pronom indéfini) et pronominaali se répètent plusieurs fois dans diffé-

rentes sections. Ils peuvent être considérés comme de occurrences de contex-

tualisation dans la mesure où ils sont vus comme des traductions de la termi-

nologie française (voir les points 3.4.1. et 3.4.5.2). 

2. Parfois il a été difficile de définir « une occurrence de contextualisation » car 

certaines sections grammaticales dans Escalier représentent la contextualisa-

tion en soi : c’est le cas par exemple avec les présentations des prépositions 

en, à et dans (voir 3.4.6) qui ne sont présentées ensemble dans aucune des 

grammaires de référence consultées. Une représentation pareille forme une 

occurrence « vaste » de contextualisation et contient souvent des occurrences 

plus détaillées aussi ; nous nous sommes demandé si toutes ces exemples de-

vraient être comptés bien qu’ils fassent partie d’une occurrence « plus éten-

due » ; 

3. Les tableaux (surtout les tableaux de conjugaison) et autres visualisations 

sont très nombreux et leur quantité est plus élevée que de toutes les autres 

occurrences ensemble ; par conséquent, le nombre total des occurrences est 

en fait peu révélatrice. 

En conséquence, nous n’avons pas essayé de compter le nombre des occurrences sépa-

rés, au lieu de cela, nous allons donner des exemples de tous les groupes de contextuali-

sation que l’on peut attester dans la série Escalier.  

En nous appuyant sur la typologie établie par le GRAC (2011), nous avons catégorisé les 

contextualisations trouvées dans les groupes suivants :  

1. traduction des termes, néologismes ; 

2. surdescription d’un phénomène ; 

3. description d’une règle qui ne se trouve nulle part dans les grammaires de ré-

férence ; 

4. formation d’une règle de correspondance : une comparaison entre les fonc-

tionnements du français et du finnois (ou d’une autre langue connue par les 

apprenants) ; 
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5. description de plusieurs règles ensemble, présentées séparément dans les 

grammaires de référence ; 

6. autres types de descriptions, p. ex. règles opératoires ou conseils pragma-

tiques ; 

7. tableaux et autres types de visualisations ; 

8. autres types de contextualisation, p. ex. règles opératoires 

Au point suivant, nous allons présenter d’une façon plus approfondie ces différents 

types et en donner des exemples que nous avons relevés dans notre corpus. Cette caté-

gorisation constituera la première partie de notre analyse.  

La seconde partie l’analyse consistera à examiner plus en détail dix présentations 

grammaticales où nous avons pu relever des contextualisations. Dans ces présentations, 

différents types de contextualisation sont souvent mélangés, c’est pour cette raison que 

nous avons choisi d’étudier les descriptions d’une manière plus approfondie au lieu de 

simplement lister les occurrences séparées trouvées.  

3.3 Catégorisation des occurrences 

La catégorisation de différents types de contextualisation n’est pas toujours simple. 

Nous avons constaté qu’en plusieurs cas, une seule description peut contenir plusieurs 

occurrences de contextualisation, et de l’autre côté, il est parfois difficile de dire de fa-

çon indiscutable à quelle catégorie une occurrence appartient. Par exemple, les termes 

traduits comme feminiini, maskuliini, subjunktiivi et genetiivi qui sont couramment utili-

sés dans les descriptions grammaticales en général (et qui peuvent être catégorisés 

dans le groupe des traductions de termes) se répètent couramment dans la description 

grammaticale de la série. Quelques parties grammaticales forment une occurrence de 

contextualisation déjà en soi, ce qui est le cas par exemple avec les regroupements de 

différentes prépositions (p. ex. Prepositiot à, dans ja en, Escalier 1 p. 76, voir 3.3.4). Au 

lieu de compter les occurrences séparées une par une, nous avons cherché à analyser 

chaque catégorie d’une manière plus détaillée et à expliquer comment ces catégories se 

voient dans les descriptions grammaticales d’Escalier.  
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3.3.1 Traduction des termes, néologismes 

Pour expliquer une règle grammaticale qui n’existe pas dans la langue maternelle des 

élèves, les rédacteurs des manuels doivent parfois inventer de nouveaux termes ou tra-

duire des termes de la langue cible dans la première langue des apprenants. C’est éga-

lement le cas avec la série Escalier, où on trouve beaucoup de traductions des termes et 

des néologismes. Il s’agit de termes absents de la terminologie traditionnelle finnoise, 

mais le plus souvent, des termes antérieurement utilisés quelque part, p. ex. dans des 

descriptions grammaticales françaises publiées en Finlande ou dans d’autres séries de 

manuels de FLE. On peut  distinguer quatre sous-catégories différentes : néologismes, 

« circonlocutions », traductions directes et traductions indirectes.  

Dans le groupe des néologismes nous comptons toutes les mots « inventés », qui ne sont 

pas couramment utilisés dans la tradition grammaticale finlandaise. Ainsi, ils sont utili-

sés pour décrire des phénomènes qui ne font pas partie de la grammaire finnoise. Par 

exemple, les pronoms adverbiaux en et y sont nommés comme pronominaali dans Esca-

lier, (p. ex. Escalier 2 : 26) qui est un terme inconnu pour la grammaire finlandaise.  

L’intérêt d’utiliser des circonlocutions au lieu d’un terme qui soit le plus précis possible 

est de pouvoir mieux décrire le phénomène enseigné. On choisit un terme qui rend le 

phénomène le plus compréhensible ou dit quelque chose sur son emploi dans les yeux 

des étudiants « non-experts ». Pour les « formes disjointes réfléchies des pronoms 

personnels moi toi lui/elle nous vous eux/elles » (Kalmbach 2017-2016 §3107) on a par 

exemple donné le nom « pronoms toniques (Delatour, Y. et al. 2004: 74) que l’on a en-

core traduit en finnois painollinen pronomini (persoonapronominien painolliset muodot, 

« formes toniques des pronoms personnels »), (Sohlberg & Tella 1979: 72). 

Les traductions directes forment, elles aussi, un groupe de termes absents dans la 

grammaire finnoise et qui n’ont pas d’équivalent direct dans la langue maternelle des 

apprenants. Ainsi, on utilise des termes traduits directement du français ou utilisés dans 

l’enseignement d’autres langues étrangères dans lesquelles un phénomène corres-

pondant apparait. Comme exemple on peut donner l’emploi des traductions des termes 

                                                        

7 http://research.jyu.fi/grfle/310.html 



 

 
 

24 

comme le gérondif et le subjonctif (gerundi, subjunktiivi) ; l’article dit « partitif » (parti-

tiivinen artikkeli); ainsi que le complément d’objet direct/indirect (suora/ epäsuora ob-

jektipronomini).  

Par traductions indirectes, nous entendons l’emploi des termes courants dans la tradi-

tion grammaticale finnoise (qui sont donc utilisés dans la description d’une règle du 

finnois) pour parler d’un phénomène du français qui ne correspond pas tout à fait au 

phénomène et à la terminologie finnois. Dans Escalier, on traite p. ex. le mot tout qui 

peut fonctionner comme un adjectif, un pronom ou un adverbe (Delatour et al. 2004 : 

68-27), et appartient au groupe des indéfinis. Dans Escalier 3, on parle simplement d’un 

indefiniittipronomini (« pronom indéfini ») pour décrire la fonction et adjectivale et pro-

nominale du mot tout. Le choix du terme a été influencé par la terminologie et la gram-

maire finlandaise. Une traduction finnoise possible pour le mot tout est kaikki dont la 

nature selon Iso Suomen Kielioppi est un marqueur de quantité (kvanttori) et qui fonc-

tionne de la même manière que les pronoms indéfinis (p. ex. joku, eräs) VISK §5808. Il a 

pu sembler logique d’utiliser le terme indefiniittipronomini pour faire référence au mot 

tout. Il ne s’agit pas d’une traduction mot à mot mais d’un emprunt à la terminologie 

utilisée dans la grammaire finnoise.  

3.3.2 Description inédite dans les grammaires de référence 

Parfois, les auteurs des grammaires d’enseignement doivent « inventer » des règles 

grammaticales pour pouvoir expliquer un phénomène inexistant dans la langue des ap-

prenants non-natifs ou difficilement acquis par eux. Il peut s’agir d’une explication anté-

rieurement utilisée dans les grammaires de référence (p. ex. la description de la syntaxe 

du français selon des catégories casuelles, GRAC 2011: 6) ou d’une explication basée sur 

les traditions de présentation grammaticale de la langue maternelle des apprenants. Par 

exemple, dans la série Escalier, on parle du génitif pour faire référence aux expressions 

possessives car la grammaire finnoise utilise le terme de genetiivi. On a donc utilisé 

comme point de départ un phénomène appartenant à la langue maternelle (genetiivi) 

modifié de façon qu’il puisse être utilisé pour expliquer un phénomène correspondant 

du français (le possessif).  

                                                        

8 http://scripta.kotus.fi/visk/sisallys.php?p=580 (3.6.2017) 

http://scripta.kotus.fi/visk/sisallys.php?p=580
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En plus de descriptions basées sur la tradition grammaticale du finnois, nous avons éga-

lement inclus dans ce groupe les descriptions dont la nature comme « description 

grammaticale » est discutable. On a, par exemple, traité les expressions du temps (Kel-

lonajan ilmaiseminen, Escalier 1, p.231) et les différents emplois des prépositions de lieu 

(Prepositiot à, dans ja en ; Prepositiot chez ja sur, Escalier 1 : 76 ; 238) comme un phé-

nomène grammatical, ce que l’on ne fait pas dans les grammaires traditionnelles. Dans 

cette catégorie, nous avons également inclus les commentaires et les remarques parfois 

très spécifiques dont l’objectif est de faciliter la compréhension des règles. Par exemple, 

dans Escalier 1 (p.76) les prépositions à, dans et en sont présentées à l’aide 

d’explications détaillées sur les contextes d’emploi (voir  3.4.6.) 

Nous avons également pu relever des descriptions que l’on peut traiter d’erronées à la 

lumière des descriptions de référence et des études sur l’enseignement du FLE faites 

surtout par Kalmbach (p. ex. 2005, 2010). Dans Escalier on constate par exemple, que 

« l’article partitif est construit de la préposition de et d’un article défini » (Escalier3 

p. 24) ce qui est une interprétation fautive. Dans ce groupe, nous avons compté les re-

marques spécialement destinées aux apprenants finnophones mais qui ne sont pas 

exactes selon les grammaires de référence. Les descriptions pareilles semblent être in-

fluencées par les grammaires de FLE produites antérieurement en Finlande, considé-

rées comme « traditionnelles » au lieu de grammaires rédigées en France.  

3.3.3 Surdescription d’un phénomène 

Par « surdescription d’un phénomène » on entend une situation où une règle grammati-

cale, présentée d’une façon relativement simple dans les grammaires de référence, est 

expliquée d’une manière minutieuse et détaillée dans une grammaire d’apprentissage 

par rapport aux autres présentations grammaticales. Il peut s’agir d’un phénomène dif-

ficilement acquis par les apprenants ou d’un phénomène complètement absent de la 

langue maternelle de ceux-ci, mais qui ne pose pas de difficultés pour les francophones 

natifs (GRAC 2011 : 5-7).  

Les exemples de cette catégorie ne sont pas très nombreux dans Escalier, mais nous 

avons pu en relever quelques-uns. On a, par exemple, traité d’une façon détaillée 

l’emploi du pronom tout (Escalier 3 : 199), voir 3.4.5.2.1. On a également donné des re-
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marques détaillées sur les constructions plus ou moins simples comme p. ex. il y a (Esca-

lier 1 : 101) 

Se on taipumaton, eli siitä ei ole erikseen yksikköä ja monikkoa. (fr. 
Elle ne s’accorde pas; elle n’a pas de forme plurielle et singulière.) 

 

3.3.4 Descriptions « conjointes »  

Dans les grammaires destinées aux apprenants non-natifs on peut trouver des regrou-

pements des règles qui sont habituellement présentées séparément dans les grammai-

res de référence. Il s’agit de phénomènes facilement confondus parmi les apprenants, 

p. ex. c’est et il y a pour les italophones (GRAC2011 : 5-7) On a mis en relation des 

formes ou des catégories qui, selon les grammaires de référence, représentent des phé-

nomènes différents.  

Dans Escalier, il s’agit de regroupements de phénomènes ou de règles, qui peuvent être 

perçus comme unités logiques par un apprenant finnophone. Par exemple, on a présen-

té ensemble les pronoms il, ce et ça qui peuvent se traduire tous en finnois comme se. La 

présentation du pronom conjoint en est accompagnée de descriptions des constructions 

qu’il remplace (Escalier 2 : 26). 

Dans cette catégorie, nous avons également inclus les regroupements de différentes 

prépositions (à, dans et en, Escalier 1 : 76 ; chez et sur, Escalier 1 : 238) et de différentes 

fonctions d’un mot (p. ex. les emplois du homonyme même, Escalier 2 : 85).  

3.3.5 Formation d’une « règle d’équivalence » 

Dans cette catégorie sont comprises les présentations où le fonctionnement d’une règle 

du français a été comparé avec la langue maternelle des apprenants ou une autre langue 

connue par eux (GRAC 2011 : 5-7) On a produit des « règles de correspondance » afin 

que les apprenants puissent relier le fonctionnement du français à un trait de leur lan-

gue native (ou une langue apprise antérieurement).  

Dans Escalier, nous avons relevé 16 occurrences de cette catégorie, la plupart d’entre 

elles étant des comparaisons entre le finnois et le français. En ce qui concerne la présen-

tation de l’emploi du passé composé et de l’imparfait, une comparaison a été faite avec 



 

 
 

27 

les cas nominaux du finnois (Escalier 3 : 27). On constate que le temps du verbe en fran-

çais dans une phrase peut être déduit à partir du cas de l’objet la traduction finnoise de 

la phrase.  

En plus des liaisons entre le finnois et le français, on a établi des correspondances avec 

l’anglais et l’allemand, aussi. Pour présenter des formes qui n’existent pas en finnois 

mais que les apprenants connaissent grâce aux autres langues déjà apprises, on a utilisé 

des comparaisons avec l’anglais. Ceci est le cas par exemple avec la présentation du con-

ditionnel (surtout la relation entre le conditionnel de la proposition principale et l’in-

dicatif de la proposition subordonnée introduite par si), de l’emploi de l’article indéfini, 

et la construction il y a. Dans la présentation du subjonctif, par exemple, on fait remar-

quer qu’un mode correspondant est employé dans d’autres langues romanes aussi.  

3.3.6 Tableaux et visualisations  

L’objectif des différents types de visualisation est surtout de faciliter la mémorisation 

visuelle des règles et des formes grammaticales. (GRAC 2011 : 5-7) On inclut dans cette 

catégorie les tableaux (p. ex. tableaux de conjugaison) mais aussi les illustrations et les 

autres éléments visuels dont l’objectif est d’éclairer l’emploi de tel ou tel fait de langue. 

Par exemple, les différences d’emploi entre le passé composé et l’imparfait sont souvent 

illustrées à l’aide d’une ligne temporelle, comme dans Escalier 2 (p.176) 

En ce qui concerne les tableaux et autres types de visualisation, nous pouvons constater 

que ce sont les plus nombreux par rapport aux autres types de contextualisation. Le 

nombre est surtout élevé dans Escalier 1, ce qui s’explique par la quantité des tableaux 

de conjugaison : des tableaux de conjugaison sont utilisés pour présenter chaque grou-

pe de verbes réguliers, ainsi que chaque nouveau verbe irrégulier. Vers la fin de la série, 

le nombre des visualisations diminue, et il s’agit en grande partie d’autres visualisations 

que de tableaux. Les sections grammaticales contiennent également des illustrations qui 

n’ont pas d’autre fonction dans la présentation que de les « décorer », en conséquence 

nous ne les avons pas comptées comme visualisations.  

Dans Escalier, en plus de tableaux de conjugaison des verbes, il existe beaucoup d’autres 

éléments visuels qui visent à renforcer la mémorisation de l’apprenant. Souvent, il s’agit 

d’unités qui demandent une mémorisation plus complexe : p. ex. le groupe des verbes 



 

 
 

28 

formés avec l’auxiliaire être au passé composé (image 1), ou l’ordre mutuel des COD et 

COI dans une proposition (image 2).  

À la page 96 d’Escalier 2, on trouve une image qui illustre les verbes utilisant l’auxiliaire 

être au passé composé. Il s’agit d’une image dessinée dans laquelle un bus et un piéton 

s’approchent d’une piscine tandis qu’un cycliste est en train de s’en éloigner. Au-dessus 

du bus, on a dessiné une flèche vers la piscine et écrit le verbe « aller ». Au-dessus du 

piéton, on a écrit « venir » et « arriver », et au-dessus du cycliste on trouve le verbe 

« partir » accompagné d’une flèche qui s’éloigne de la piscine. Sur les portes de la pis-

cine, on a écrit les verbes « entrer » et « sortir », accompagné de deux flèches en direc-

tions opposées.  

L’ordre des compléments d’objet direct et indirect est illustré à l’apprenant à l’aide d’un 

puzzle. Dans le première « bloc » sont listés les compléments de pronoms directs me, te, 

nous, vous, dans le deuxième le, la les, et dans le troisième lui et leur. Les trois blocs sont 

attachées comme des pièces de puzzle. Les pronoms conjoints y et en possèdent chacun 

une pièce, aussi, et ces deux forment une paire séparé des trois autres qui sont, eux, at-

tachés l’une à l’autre.  

De même, on peut trouver dans Escalier des « quasi-visualisations » qui ne sont pas de 

véritables illustrations mais qui contiennent d’autres éléments que du texte pour expli-

quer une règle ou un fonctionnement. On a utilisé par exemple des flèches ou des cou-

leurs différentes comme dans la présentation de la formation de la voix passive dans 

Escalier 4 :  

Vertaa lauseita. 

  Subjekti  objekti 

AKTIIVI :  Xavier Dolan joue le rôle principal 

 

  subjekti  agentti 

PASSIIVI : Le rôle principal est joué par Xavier Dolan. (Es-
calier 4 :96) 

Sur le niveau général, l’idée des visualisations est bien sûr de rendre plus accessibles 

des règles abstraites. Il s’agit également d’une façon de tenir compte des différents 

styles (visuel, kinesthésique etc.) d’apprentissage. Les visualisations peuvent également 



 

 
 

29 

aider la mémorisation des règles compliquées. En ce qui concerne ces trois exemples, ils 

montrent bien comment on peut illustrer p. ex. l’ordre des différentes unités (la forma-

tion d’une phrase passive à partir d’une phrase active, l’ordre mutuel des compléments 

d’objet directs et indirects) à l’aide d’une image. 

3.3.7 Autres types de contextualisation 

Dans le groupe « autres contextualisations », nous avons compté toutes les occurrences 

qui n’appartiennent à aucune des catégories présentées au-dessus. Nous avons divisé 

ces « autres » contextualisation en deux sous-catégories ; les conseils pragmatiques et 

les règles opératoires.  

3.3.7.1 Les conseils pragmatiques 

La plupart des occurrences de ce groupe sont des conseils pragmatiques. On peut par 

exemple expliquer en finnois dans quels contextes une construction s’utilise. C’est le cas 

par exemple dans la présentation de la voix passive dans Escalier 4 (p.96) : 

"passiivi on yleinen kirjoitetussa kielessä--", (fr. « le passif est fré-
quent dans la langue écrite ») 

"Sitä käytetään muun muassa lehtiartikkeleissa ja muissa me-
diateksteissä." (fr.« Il est utilisé p. ex. dans les journaux et dans 
autres types de textes dans le média. ») 

Les conseils pragmatiques sont nombreux surtout dans Escalier 4. L’emploi du condi-

tionnel passé est expliqué dans Escalier 4 p. 139 de la manière suivante : 

Sanomalehtikielessä konditionaalin perfektiä käytetään usein ilmai-
semaan tapahtumaa, jonka todenperäisyydestä ei olla täysin varmo-
ja.  

(fr. « Dans le langage des journaux, le conditionnel du passé est uti-
lisé pour exprimer une incertitude sur un évènement du passé. ») 

Ainsi que pour l’emploi des pronoms relatifs, (yhdistetyt relatiivipronominit), on donne 

l’explication suivante dans Escalier 4 p. 164: 

Yhdistettyjä relatiivipronomineja käytetään erityisesti huolitellussa 
kielessä, kuten sanomalehtiartikkeleissa.  

(fr. « Les pronoms relatifs “composés” sont utilisés surtout dans la 
langue soutenue, comme p. ex. dans les journaux ») 
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De plus, la présentation de l’impératif dans la série peut être utilisée comme exemple de 

conseils pragmatiques. Nous l’avons traitée antérieurement au point 2.3.3.  

3.3.7.2 Les règles opératoires 

L’objectif des « énoncés de règles opératoires » (GRAC 2011:5-7) est d’expliquer la for-

mation d’une construction d’une façon systématique. Selon le GRAC, il s’agit surtout 

d’outils pour la traduction. On peut faire des comparaisons p. ex. entre les temps ver-

baux du français et du finnois. Dans Escalier 3 (p. 91), on constate que le futur du fran-

çais se traduit comme un présent en finnois :  

Ranskan kielessä futuuria käytetään kun kerrotaan tulevista tapah-
tumista. Se suomennetaan yleensä preesensillä.  

(fr. « En français, le futur est utilisé pour parler des évènements à 
venir. Il est souvent traduit par le présent en finnois. ») 

3.4 Exemples 

Dans cette partie nous avons examiné de plus près quelques occurrences de contextuali-

sation que nous avons trouvées dans les manuels Escalier. Nous allons d’abord expli-

quer comment chacun des phénomènes grammaticaux a été décrit dans les grammaires 

de référence, ensuite nous comparerons ces descriptions avec ce qu’on a trouvé dans la 

série de manuels étudiée. Ainsi, nous expliquerons pourquoi les descriptions choisies 

représentent différents types de la contextualisation. 

3.4.1 Les pronoms conjoints en et y 

Selon Le Bon usage, les pronoms conjoints en et y « tiennent la place d’un syntagme no-

minal prépositionnel » et « peuvent avoir la fonction de compléments adverbiaux, tout 

en gardant leur valeur de représentants ». (Goosse & Grevisse 2011, §676) Ces pronoms 

servent d’exemple d’une construction grammaticale qui telle quelle n’existe pas en fin-

nois. En conséquence, la terminologie dans les grammaires et dans les manuels rédigés 

en Finlande a varié et les auteurs ont utilisé différentes traductions des termes. Dans 

différentes séries, en et y ont été nommé « pronoms adverbiaux » et « adverbes prono-

minaux » ce qui révèle également une hésitation sur la nature de ces mots (Buchart 

2014 : 44). Selon Nouvelle grammaire du français, en et y sont définis comme pronoms 

neutres qui « remplacent un mot ou un groupe de mots ». (Delatour et al. 2004 :85)  
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En fait, comme le montre Kalmbach (2005), ce n’est pas que la terminologie qui semble 

avoir posé des problèmes aux rédacteurs des manuels, mais aussi la compréhension de 

la fonction même du mot en. En a été traité par exemple comme un adverbe de lieu (im-

plicitement un substitut du complément de circonstanciel) et un « substitut » du partitif 

(Kalmbach 2005 : 141-142) Il faut remarquer toutefois que même dans les grammaires 

rédigées en France il n’y a pas d’unanimité totale sur cette notion, à cause des raisons 

étymologiques liées à ces mots (Goosse & Grevisse 2011, §676), en étant perçu par les 

francophones (du moins ceux qui ont une certaine éducation), comme un dérivé de de.  

Dans la série Escalier, en et y sont nommés « pronominaux », pronominaali, un terme qui 

n’existe même pas dans la liste des définitions d’Iso Suomen Kielioppi 9. Selon la défini-

tion de Sivistyssanakirja10, un pronominaali est « un mot dérivé d’un pronom à l’aide 

d’un affixe adjectival », par exemple jonkinmoinen, « quelconque »11. Les auteurs sem-

blent avoir choisi le terme « le plus simple » possible pour ne pas semer la confusion 

parmi les apprenants à qui les termes grammaticaux peuvent facilement échapper. Le 

terme pronominaali a d’ailleurs été utilisé dans la grammaire française de Sohlberg et 

Tella. (Sohlberg & Tella 1990 :75-78). Ce qui est intéressant, c’est que dans Minikie-

lioppi, « Petite grammaire » du dernier tome d’Escalier (que nous n’avons pas étudié 

autrement), les termes grammaticaux sont traduits aussi en français. Là, en et y sont 

nommés « pronoms compléments ».  

Comme nous l’avons constaté au point 3.3.1, pronominaali est un exemple du type de la 

contextualisation où un terme a été inventé pour faire référence à un phénomène de la 

langue cible qui est absent de la langue maternelle des apprenants.  

3.4.1.1 Le pronom conjoint en  

En remplace un groupe de mots ou une proposition complément d’un verbe ou d’un ad-

jectif suivis de la préposition de. (Delatour et al. 2004 : 85) Il peut également remplacer 

une proposition complétive quand le verbe ou l’adjectif prend un complément préposi-

tionnel à de :  

                                                        

9 Voir la liste des définitions http://scripta.kotus.fi/cgi-bin/visktermit/visktermit.cgi?h_id=p (3.6.2017) 

10 Sivistyssanakirja sert d’un ouvrage de consultation « grand public » pour les termes scientifiques finnois 

11 Voir la définition http://www.suomisanakirja.fi/pronominaaliadverbi (3.6.2017)  



 

 
 

32 

Je suis sûr que ce mot s’écrit comme ça– J’en suis sûr (être sûr de) 

(Delatour et al. 2004 :85) 

Escalier2 (p.26) explique l’emploi du mot en en constatant que « le pronominal en rem-

place une construction introduite par le mot de ». Ensuite sont nommés des exemples de 

constructions possibles : « l’article partitif », « les constructions verbales avec la prépo-

sition de » et « les compléments de lieu » :  

Pronominaalilla en korvataan de-sanaan liittyviä rakenteita. Niitä 
ovat esimerkiksi 

Partitiviinen artikkeli  

 Vous mangez du pain – Oui, nous en mangeons. […] 

verbit, jotka järjestyvät de-preposition avulla (esim. Parler de, 
jouer de, avoir besoin de)  

 Ils parlent de leurs vacances ? – Oui, ils en parlent. […] 

paikan ilmaukset merkityksessä ‘sieltä’  

 Tu viens directement du centre ? – Non, je n’en viens pas, je viens de chez ma 

grand-mère. […] 

Dans Escalier3, en est présenté de la manière suivante : 

Lue ja suomenna keskustelu parisi kanssa. 

- Tu manges de la glace tous les jours ? 

- Oui, j’en mange un litre par jour ! Et toi, tu as toujours envie d’acheter 
des gâteaux ? 

- Ben oui, j’en achète souvent. J’adore ! 

- Tu te souviens des gâteaux au chocolat que mon père nous préparait ? 

- Oui, je m’en souviens ! Ils étaient super bons… 

Alleviivaa rakenteet, joita en-pronominaali korvaa. Täydennä sään-
tö. 

En-pronominaali korvaa __(de)__-sanaan liittyviä rakenteita. 

L’emploi du mot est toujours expliqué d’une façon simplifiée : au lieu d’approfondir la 

présentation par rapport au tome précédent, on l’a rendue encore plus réduite. Les dif-

férentes définitions du mot de sont présentées comme un ensemble, sans faire diffé-

rence entre les fonctions prépositionnelle (« tu te souviens des gâteaux ») et détermi-

nante (« tu manges de la glace », « acheter des gâteaux ») du mot. Au lieu de cela, on 
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parle de « constructions liées au mot de », comme dans le deuxième tome de la série. 

L’essentiel pour l’apprenant semble donc qu’il relie l’emploi du mot en aux construc-

tions introduites par de.  

Le traitement du pronom en dans Escalier sert d’exemple de la contextualisation dans la 

mesure où elle est présentée d’une façon simplifiée par rapport aux présentations dans 

les grammaires de référence. Tout d’abord, on a choisi d’utiliser un terme inconnu de la 

terminologie de la grammaire finnoise (pronominaali), et qui est employé dans les pré-

sentations grammaticales françaises produites antérieurement en Finlande. En rem-

place des constructions variées en français, traduisibles de plusieurs façons différentes 

en finnois. Pour l’apprenant finnophone, le plus important est de relier l’emploi du mot 

en aux constructions finnoises dans les différents cas où le pronom en fait fonction de 

substitut. La présentation du phénomène est réduite pour correspondre aux besoins 

d’apprenants débutants. 

3.4.1.2 Le pronom conjoint y  

En ce qui concerne la définition et l’emploi du pronom conjoint y, les descriptions dans 

les grammaires de référence sont similaires à celles concernant le pronom en. De la 

même manière que en, y remplace des groupes de mots dans des situations différentes, 

ceux-ci étant introduits par la préposition à. (p. ex. Delatour et al. 2004 : 86) 

Les manuels Escalier expliquent son emploi de la même façon que celui du pronom en. 

En premier lieu, on constate que y remplace des compléments de lieu introduits par la 

préposition à, dans ou en et des constructions verbales introduites par la préposition à. 

Ensuite on donne des exemples :  

Escalier 2 :160 

Y-pronominaalilla korvataan seuraavia rakenteita : 

 paikan ilmaisuja merkityksessä ‘sinne, siellä’ 

 paikkaa ilmaiseva prepositio on esimerkiksi à, dans tai en  

Deborah habite à Lyon ? – Oui elle y habite. […] 

 verbirakenteita, joihin liittyy à-prepositio 

Penser+à ajatella jotakin 

Vous pensez souvent à votre enfance ? – Oui nous y pensons sou-
vent. […] 



 

 
 

34 

On constate que les règles énoncées pour l’emploi du pronom conjoint y sont relative-

ment simples, et la présentation dans les manuels Escalier dit l’essentiel (relier l’emploi 

de y aux constructions à préposition à) pour que le phénomène puisse être acquis par 

les apprenants. Comme la présentation du pronom en, celle du pronom y est réduite 

pour correspondre au niveau d’apprenants débutants.  

3.4.2 L’article dit « partitif » 

Dans la tradition grammaticale finlandaise, l’article partitif est souvent présenté comme 

un équivalent de ce qu’on en finnois appelle partitiivi, « partitif » qui est un cas nominal. 

Par exemple dans la grammaire de Sohlberg et Tella, l’emploi de l’article partitif du 

français est présenté sous le titre de « partitiivi » (Sohlberg, Tella 1990 :19). Pourtant, 

bien qu’il y existe certains cas d’emploi communs entre le « partitif » français et le parti-

tiivi du finnois qui se ressemblent, ces deux n’ont en réalité que très peu de correspon-

dances. Le choix de parler de partitiivi pour faire référence au partitif français est donc 

source de confusion et cause de nombreuses erreurs d’emploi chez les apprenants. 

(Kalmbach 2005 : 54-55). Le partitiivi finnois possède une fonction avant tout aspec-

tuelle car les changements dans l’emploi d’un totaaliobjekti « objet total » et un partitiivi 

sont liés à la description de la qualité (p. ex. totalité, finalité) de l’action. En français 

l’article partitif ne s’utilise pas de la manière correspondante, contrairement à ce qui est 

constaté dans plusieurs manuels du FLE.  

3.4.2.1 Forme de l’article partitif 

Comme l’a montré Kalmbach (2012 : 45), l’article partitif du français peut être considéré 

comme une forme d’article indéfini qui indique une quantité indéterminée et/ou non 

comptable. Kalmbach (ibid.) signale d’ailleurs que cette définition se trouve plus ou 

moins dans les mêmes termes dans le Bon usage (Le Bon usage15 § 582). Comme il est 

indiqué par exemple dans la Nouvelle Grammaire du Français (Delatour et al. 2004), 

« l’article partitif » français ne possède que deux formes possibles : celui du masculin 

singulier du et du féminin singulier de la. (Delatour et al. 2004: 41) Ces deux variantes 

sont utilisées devant un nom concret ou abstrait quand on veut faire référence à une 

quantité incomptable, à un massif.  
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Dans Escalier, parmi les formes possibles de « l’article partitif » on liste également des 

qui marquerait une quantité indéterminée d’entités comptables, Escalier 2, p.24 : 

Après le repas, les garçons commandent des fruits. 

Dans cet exemple, des serait donc un « article partitif du pluriel ». Très souvent, de tels 

syntagmes se traduisent en finnois avec un GN au partitiivi, selon un mécanisme analysé 

par Kalmbach 2014, ce qui peut être la raison pour laquelle on compte des dans les 

formes possibles de l’article partitif.  

3.4.2.2 Construction de l’article partitif  

Dans les manuels et grammaires du FLE produits en Finlande, la forme de l’article parti-

tif est traditionnellement considérée comme groupe prépositionnel avec un détermi-

nant. (Kalmbach 2005 : 53). Les articles du (considéré comme équivalent de de +le), de 

la, de l’, et des (de +des) seraient des formes composées de la préposition de suivies d’un 

des formes possibles (le, la, les) de l’article défini.  

 Exemples sur l’emploi de l’article partitif dans Escalier3, p.24 :  

J’achète du fromage. 

On mange de la pizza ce soir ? 

Tu as mangé de l’ail hier soir ?! 

Vous prenez des brocolis ? 

Partitiivinen artikkeli muodostuu de-prepositiosta ja määräisestä 
artikkelista.  

Escalier ne fait pas d’exception quand il s’agit la présentation des formes de l’article par-

titif : il est défini comme une forme composée de la préposition de et d’un article défini. 

Le syntagme de la pizza est donc composé de la préposition de, de l’article défini du fé-

minin la et du nom pizza. Au lieu d’expliquer que le mot de possède en réalité plusieurs 

fonctions, on le traite systématiquement comme une préposition. Selon les livres, la 

fonction du syntagme de la serait la même dans les exemples suivants : 

Nous avons mangé de la ratatouille. (De la : article partitif du fémi-
nin singulier) 

Elle m’a donné la recette de la ratatouille. (De la : Préposition de + 
article défini du féminin singulier)¨ 
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Dans le premier exemple, la fonction du syntagme de la ratatouille est déterminative. 

Manger est un verbe transitif direct qui admet un COD, et n’est habituellement pas suivi 

d’une construction prépositionnelle. De ici n’est donc pas une préposition mais forme 

avec la un groupe déterminant (article partitif) qui indique qu’il s’agit d’une quantité 

indéterminée. Par contre, dans le deuxième exemple de est une préposition qui indique 

la relation entre la recette et la ratatouille. Cette différence peut être illustrée p. ex. à 

l’aide d’arbres syntactiques : 

 

Image 1: De la ratatouille comme un syntagme nominal, exemple 1  

Image 2: De la ratatouille comme un syntagme prépositionnel, exemple 2 

Le fait que les livres ne présentent pas les formes d’article partitif comme des entités 

indivisibles, non issus de la préposition de, cause des problèmes de compréhension de 

plusieurs phénomènes grammaticaux liés à l’emploi des articles. Parmi ceux-ci peuvent 

être comptés par exemple le fonctionnement de la règle d’effacement et la variation de 

forme de l’article indéfini devant COD dans une phrase négative. (Kalmbach 2005 : 53) 

Tous les deux phénomènes sont souvent présentés d’une manière compliquée dans les 

manuels du FLE produits en Finlande, bien qu’une bonne compréhension de la nature 

« monobloc » (terme utilisé par Kalmbach 2017 : 46) de l’article dit « partitif » puisse 

rendre leur explication beaucoup plus simple et cohérente.  

La présentation de l’article partitif est contextualisée de deux façons : premièrement, on 

y a lié le partitiivi du finnois et le partitif du français ce qui n’est pas tout à fait sans pro-

blèmes comme nous avons vu. Deuxièmement, on explique son fonctionnement en le 

considérant composé de l’article défini et de la préposition de.  

SN 

Dét. 

De la 

N 

ratatouille 

SP 

Prép. 

de 

SN 

Dét. 

la 

N 

ratatouille 
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L’emploi de l’article défini peut être considéré comme un phénomène bien plus simple 

que celui de l’article « partitif », et pour introduire celui-ci on part du fait que les appre-

nants le connaissent déjà. Ainsi, les apprenants peuvent associer un phénomène qu’ils 

connaissent déjà à une information nouvelle. La préposition de est également déjà con-

nue par les apprenants. Pour faciliter la compréhension des formes d’article partitif, on 

les explique à l’aide d’autres phénomènes qui y ressemblent. On peut pourtant se de-

mander si le fait de parler de l’article partitif comme forme composé de la préposition 

de et de l’article défini relève d’une volonté d’expliquer l’emploi d’une manière plus fa-

cile ou si c’est une question d’ignorance – comme le montre Kalmbach, ce n’est pas que 

dans Escalier que l’article « partitif » est expliqué de cette façon.  

3.4.2.3 L’article partitif et les verbes exprimant une émotion  

En finnois, le cas de l’objet peut exprimer par exemple l’aspect résultatif (finnois ra-

jahakuinen) ou irrésultatif (finnois rajapakoinen) du verbe. Quand le verbe est d’une 

nature résultative, l’action est considérée terminée et temporellement déterminée. In-

versement, le verbe étant d’une nature irrésultative, comme par exemple les verbes ex-

primant une émotion, l’action est considérée indéterminée (VISK §930-931)12. 

Le cas de l’objet du verbe qui exprime une action indéterminée en finnois est souvent le 

partitiivi. Il est également le cas de l’objet dans une phrase négative et dans une expres-

sion d’une quantité indéfinie. L’objet du verbe est souvent au partitiivi après des verbes 

comme regarder, admirer, écouter etc. à cause de la nature irrésultative de ces verbes.  

Kuuntelen musiikkia – « J’écoute de la musique. » (verbe exprimant 
une action irrésultative) [Musiikkia – partitiivi du mot musiikki] 

Inhoan talvea – « Je déteste l’hiver ». (verbe exprimant une action ir-
résultative) [Talvea – partitiivi du mot talvi] 

Minulla ei ole autoa – « Je n’ai pas de voiture » (Phrase assertive né-
gative) [Autoa – partitiivi du mot auto] 

De plus, l’objet du verbe est souvent au cas elatiivi (correspondant en français à de + 

complément) après le verbe pitää « aimer », ou sa version langue parlée tykätä. 

Paul pitää sateesta – « Paul aime la pluie. » 

                                                        

12 http://scripta.kotus.fi/visk/sisallys.php?p=930 (3.6.2017) 
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Sateesta – élatif du mot sade, mot à mot * « de la pluie » 

Pour un étudiant finnophone, il semblerait donc logique d’utiliser l’article « partitif » 

dans la traduction française de inhoan lunta et dire p. ex. : *Je déteste de la neige. Dans 

les manuels du français, conçus pour les apprenants finnophones, l’explication de 

l’article partitif est souvent suivie d’une remarque sur l’emploi de l’article après un 

verbe exprimant une émotion, p. ex. Escalier 2, p. 24 : 

Partitiivista artikkelia ei käytetä pitämistä (aimer, adorer, 
préférer) ja inhoamista (détester) ilmaisevien verbien kanssa. 
(« L’article partitif ne s’utilise pas après les verbes qui expriment ce 
qu’on aime, adore ou préfère ») 

Bastien adore le poisson. Bastien pitää paljon kalasta, 

mais il déteste la viande. Mutta hän inhoaa lihaa. 

-- 

Dans les grammaires françaises consultées (Hachette, Larousse), de telles explications 

ne sont pas présentes, et pour cause, puisque ce qui agit ici, ce sont des phénomènes 

totalement inexistants en finnois, à savoir la valeur générique de l’article défini dans 

j’aime le poisson [Kalmbach 2017 : 70]. Il s’agit d’une remarque essentielle spécialement 

pour les apprenants finnophones. La présentation de « l’article partitif avec les verbes 

exprimant une émotion » est contextualisée déjà dans le sens où il s’agit d’une descrip-

tion complètement destinée aux apprenants finnophones. La variation partitif-génitif 

(ou accusatif, selon la terminologie classique) du cas de l’objet dans leur langue mater-

nelle a pour conséquence qu’ils utilisent intuitivement l’article partitif devant un verbe 

exprimant une émotion en français.  

3.4.3 Emploi du passé composé et de l’imparfait 

En finnois, il existe un prétérit que l’on a nommé imperfekti, mot-à-mot « imparfait ». Ce 

temps correspond plus ou moins au prétérit de l’allemand, et à la fois à l’imparfait, au 

passé composé et au passé simple du français. Il n’est donc pas surprenant que pour un 

apprenant finnophone, l’apprentissage des trois temps verbaux du passé du français 

puisse poser des problèmes. Inversement, un autre aspect qui pose des problèmes chez 

les apprenants est que le passé composé français, pour des raisons sémantiques, peut se 

traduire comme un prétérit ou comme un parfait en finnois.  

Dans les deux grammaires françaises consultées (Larousse, Hachette), la première re-
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marque sur le passé composé porte sur son emploi dans les expressions des actions ac-

complies. Ce temps est surtout utilisé pour exprimer un évènement ou une action com-

plètement achevée dans le passé. De l’autre côté, l’imparfait exprime une action non 

achevée et représente ainsi l’aspect non accompli (Arrivé et al. 1964 : 341). L’imparfait 

s’emploie pour exprimer une action en cours d’accomplissement ; il peut s’agir par 

exemple d’une description d’une habitude à durée imprécise, ou d’une description du 

décor (Delatour et al. 2004 : 125). Le passé composé, pour sa part, est employé pour 

exprimer un fait ponctuel ou répété, une succession d’évènements ou une action à durée 

limitée (Ibid. 124). 

La présentation du passé composé (Escalier 2 : 43, 66) précède celle de l’imparfait (Es-

calier 2 : 173) dans les manuels, et tous les deux commencent par l’explication de leur 

formation. Ce qui caractérise l’enseignement du passé composé est le fait de passer de la 

forme à la fonction : le plus important, pour un apprenant débutant semble être de 

comprendre la forme du passé composé après quoi on passe à sa fonction par rapport 

aux autres temps du passé. Dans la Nouvelle grammaire de français, qui est destinée aux 

apprenants du FLE, on observe le même schéma, tandis que dans la Grammaire du fran-

çais contemporain (destinée à un lecteur natif en français) la présentation de la forma-

tion des temps verbaux est totalement absente. Par contre, on y décrit les valeurs (mo-

dale/temporelle) des temps.  

Dans Escalier, pour la relation des deux temps on donne les remarques suivantes : (Es-

calier 3 : 27) 

Passé composén ja imperfektin käyttö 

1. […]  

2. Sandra parlait au téléphone quand Ariane est arrivée. 

3. Il faisait soleil et Ariane se sentait en pleine forme. 

4. Sandra et Ariane ont acheté des produits bio au supermarché. 

5. Au lycée, Sandra mangeait toujours des cochonneries. 

6. Ariane a travaillé dans un bon restaurant pendant trois ans.  

Passé composé kuvaa yksittäisen tapahtuman 

Imperfekti kuvaa tapahtuman taustat sekä olotilaa tai ominaisuutta 

Imperfekti kuvaa toistuvat tapahtumat 

Kun virkkeessä on sekä passé composé että imperfekti, imperfektil-
lä viitataan aikaisemmin alkaneeseen tapahtumaan  
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passé composéta käytetään myös tapahtumista joiden kesto tai tois-
tumiskerrat on mahdollista rajata tarkasti. Tällöin lauseessa on 
usein myös jokin täsmällinen ajan ilmaus.  

On constate que le passé composé s’emploie pour exprimer une action « singulière » 

(yksittäinen tapahtuma). L’imparfait est le temps pour exprimer les circonstances ou les 

causes d’un évènement et « les actions répétées ». Dans la Nouvelle grammaire du fran-

çais, la répétition est listée dans les emplois typiques du passé composé car très souvent 

on y ajoute une expression de temps limitée ou ponctuelle. Dans l’exemple d’Escalier (5. 

« Au lycée, Sandra mangeait toujours des cochonneries »), l’expression du temps au lycée 

n’est pas ponctuelle mais fais plutôt référence à la durée d’une époque, d’où l’utilisation 

de l’imparfait (p. ex. Arrivé et al. §486)  

On a également traité l’emploi des deux temps dans Escalier 2 (176). En ce qui concerne 

l’imparfait, on y donne les indications suivantes : 

Imperfekti 

- Tapahtuman taustat, olosuhteet, kuvailu (esim. Henkilön tunnetila, 
ikä, säätila) 

Fatima se sentait fatiguée, mais ne voulait pas passer toute le soi-
rée chez elle. 

L’eau de la piscine était agréable. 

À la piscine, il y avait beaucoup de monde  

- Toistuvat tapahtumat 

Quand Fatima était enfant, elle allait souvent à la plage.  

Elle y allait tous les jours avec ses copines.  

L’imparfait serait le temps qui peut indiquer « l’émotion ou l’âge d’une personne », « les 

conditions météorologiques », ainsi que les « actions répétées ».  

Pourtant, c’est justement la remarque sur l’aspect accompli/non accompli qui n’est pas 

soulignée dans les manuels Escalier et qui représente la plus grande différence entre les 

emplois du passé composé et de l’imparfait selon les grammaires de référence. Par 

contre, on explique dans Escalier 3 que le choix du temps peut parfois être déduit à par-

tir du cas de l’objet en finnois. La relation entre le temps du verbe français et le cas 

d’objet de la traduction finnoise serait explicite :  

Aikamuodon valinta näkyy joskus suomen substantiivin sijamuo-
dosssa. 
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Elle regardait un film quand je suis entré. (1) Hän katsoi eloku-
vaa, kun astuin sisään. 

Elle a regardé un film et elle est sortie. (2) Hän katsoi elokuvan 
ja lähti ulos. 

En changeant le temps du passé en français la signification change, ce qui se voit en fin-

nois (dans ces exemples) dans la déclinaison casuelle du nom, le cas du nom change du 

partitif au génitif-accusatif.  

Le changement du cas en finnois exprime ici la distinction entre l’accompli (elokuvan, 

génitif) et l’inaccompli (elokuvaa, partitiivi) de l’action13, aspect qui explique également 

l’utilisation des temps différents dans les exemples français. L’aspect du verbe regarder 

dans l’exemple (1) est inaccompli (regardait, imparfait), ce qui se voit en finnois dans le 

cas du nom elokuva (elokuvaa, partitiivi). Au contraire, dans l’exemple (2), l’aspect du 

verbe regarder est accomplie (a regardé, passé composé). En finnois, cet aspect se voit 

dans le cas génitif du nom elokuva (elokuvan). 

Ainsi, d’une manière implicite, on suggère la distinction entre imparfait (action inac-

complie) et passé composé (action accomplie), bien qu’elle ne soit pas directement ex-

pliquée. Le fait de comparer le changement du cas de l’objet du finnois et le changement 

du temps verbal en français est un cas de contextualisation car il s’agit d’une explication 

destinée spécialement à des apprenants finnophones. On utilise la variation génitif-

partitif comme explication pour l’alternance entre le passé composé et l’imparfait parce 

que en français, cette variation est utilisée pour marquer l’aspect accompli/inaccompli 

de l’action, tandis qu’en finnois, cet aspect peut être marqué par le cas de l’objet.  

Nous avons également trouvé une autre remarque basée sur la comparaison entre le 

finnois et le français :  

Aikamuodon valinta voi vaikuttaa myös verbin merkitykseen.  

À l’époque, Sandra avait 15 ans.(3) Silloin Sandra oli 15-vuotias. 

Hier, Sandra a eu 23 ans. (4) Eilen Sandra täytti 23 vuotta.  

Les exemples montrent que parfois, la signification du verbe (en finnois) change quand 

on change le temps du verbe en français. La traduction finnoise du verbe avoir dans 

                                                        

13 Voir p.ex. http://www.kielitoimistonohjepankki.fi/haku/objekti/ohje/635 (3.6.2017) 
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l’exemple (3) est oli (du verbe olla), tandis que dans l’exemple (4) le verbe se traduit 

comme täytti (du verbe täyttää). En fait, il s’agit toujours de la variation de l’aspect : a 

eu est une action ponctuelle et accomplie, tandis que avait est une action à durée in-

determinée, inaccomplie. Lorsqu’il est question du verbe avoir, le changement ne se voit 

pas en finnois dans le cas de l’objet mais dans la traduction du verbe.  

Dans la présentation de l’imparfait et du passé composé (Escalier 3 p. 176), on a égale-

ment utilisé des outils visuels pour illustrer les différences (action à durée limitée/ illi-

mitée) de leurs emplois. Dans l’image, une ligne courbe représente l’imparfait et une 

ligne directe, le passé composé. La ligne courbée est accompagnée d’exemples des ac-

tions illimitées : 

Fatima se sentait fatiguée mais ne voulait pas passer toute la soirée 
chez elle. 

L’eau dans la piscine était agréable. 

A la piscine, il y avait beaucoup de monde. 

Dans la ligne du passé composé, on a ajouté de petites lignes verticales qui marquent 

des évènements ponctuels, des actions « à durée limitée » : 

Fatima est allée à la piscine. 

Elle s’est baignée pendant une heure et demie. 

A la sortie, elle a vu son amie Charlotte. 

Illustrer l’emploi de l’imparfait et du passé composé à l’aide des lignes différentes 

semble être plus ou moins habituel dans les grammaires contextualisées. Par contre, 

dans les grammaires de référence, nous n’avons pas trouvé d’images pareilles.  

3.4.4 Pronoms il, ce et ça 

Le système pronominal du finnois, surtout quand il s’agit du pronom de 3e personne, est 

plus simple que celui du français, et les problèmes dans l’apprentissage de l’emploi des 

pronoms chez les finnophones sont souvent liés à cela, comme J.-M Kalmbach l’a expli-

qué longuement et dans plusieurs publications (Kalmbach 2005 : 110-117, Kalmbach 

2014 : 97-117). Par exemple, on ne fait pas différence entre féminin et masculin pour 

référer à un sujet humain, mais le pronom personnel n’a qu’une seule forme hän. Son 

opposé est le pronom démonstratif se qui fait référence à un sujet non-humain. Se peut 

d’ailleurs être utilisé pour référer à un groupe nominal ou verbal ou toute une phrase. 
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Dans la langue parlée, il se substitue couramment à un référent humain et fonctionner 

ainsi comme équivalent de hän. 

En français, les règles pour la variation dans l’emploi des pronoms il et ça ne sont pas 

comparables à celles des pronoms du finnois hän et se (Kalmbach 2017 : 221). Il, au con-

traire de hän, peut avoir comme référent un sujet non humain, ce qui rend son emploi 

plus étendu. Il fonctionne également comme sujet formel d’une construction imperson-

nelle, un phénomène inconnu pour le finnois qui ne connait pas le sujet apparent (il se 

peut que…). Ça, par contre, est un pronom neutre et ne peut en principe pas remplacer 

un sujet animé. Son emploi est plus restreint que celui de se. (Kalmbach 2017 : 275). À 

cause de ces différences de fonction entre les paires se-hän et il-ça, l’emploi des pro-

noms il et ça peut paraitre problématique pour les apprenants finnophones, c’est le 

moins qu’on puisse dire. 

Pour faire comprendre aux apprenants la relation entre les pronoms il et ça (/ce), la 

variation entre les pronoms est présentée comme un tout dans Escalier 2 (p. 195). Car 

ces pronoms fonctionnent dans différentes constructions (ce et ça devant être considé-

rés comme allomorphes du pronom neutre, et il représentant ici le sujet apparent d’une 

construction impersonnelle), ils sont normalement présentés séparément dans les des-

criptions grammaticales traditionnelles. Il est en fait difficile de dire s’il s’agit d’un choix 

conscient de les présenter ensemble ou si c’est juste une question d’habitude : dans So-

hlberg & Tella (1990 : 79), les trois sont traités ensemble comme « pronoms neutres ».  

3.4.4.1 Pronoms ce et ça  

Dans les grammaires françaises, ce et ça (cela) sont habituellement considérés comme 

des allomorphes du pronom démonstratif neutre (p. ex. Arrivé et al. 1964 : 240, Dela-

tour et al. 2004 : 51-52). La différence la plus évidente entre ces deux est que ce s’utilise 

en fonction du sujet du verbe être, tandis que cela s’emploie devant autres verbes. Ce 

s’utilise devant le verbe être dans les cas suivants (Delatour et al. 2004 : 51):  

- pour identification (ce+être+nom) 

- pour reprendre une phrase ou un groupe de mots comme pré-
sentatif 

- à l’oral, dans les constructions impersonnelles au lieu de il est  
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L’emploi du pronom ce ne se limite pas aux constructions introduites par le verbe être, 

en effet il peut également être suivi d’un pronom relatif (p. ex. « Choisis ce que tu veux 

comme dessert » ) ou reprendre toute une proposition (p. ex. « Il s’est mis à pleuvoir, ce 

qui a obligé tout le monde à rentrer »).  

Cela, comme ce, peut reprendre une phrase ou un groupe de mots, mais dans cet emploi 

aussi, cela introduit un verbe autre que être. Son allomorphe ca est fréquent surtout à 

l’oral, et il s’emploie dans beaucoup d’expressions de la langue familière. Ce et ça se tra-

duisent le plus souvent en finnois par le même pronom non-humain se. 

Dans Escalier 2, quand il s’agit du pronom ce, on dit qu’il est utilisé pour indiquer « un 

jour de semaine », « une date » ou « une saison de l’année » devant le verbe être. Escalier 

2, p.195 : 

Ce (c’)  

Käytetäään esimerkiksi viikonpäivän, päivämäärän tai vuodenajan 
ilmaisuissa. Ce voi esiintyä ainoastaan Être-verbin subjektina. Vo-
kaalin edessä ce lyhenee muotoon c’.  

 Aujourd’hui, c’est vendredi 

C’est le 18 janiver.  

Finalement, c’est l’été. 

Un café, c’est combien ?  

Ce n’est pas vrai ! 

Delphine et Simon, ce sont mes amis.  

En ce qui concerne le pronom ça, on constate qu’il apparait « avec les autres verbes 

qu’être » et qu’« il peut également fonctionner comme un objet ». Escalier 2 p. 195 :  

Ça 

Käytetään muiden kuin être-verbin yhteydessä. Ça voi olla myös 
lauseen objekti.  

Ça va ? 

Ça coûte combien ? 

Tu as vraiment fait ça ? 

Je n’aime pas ça, pas du tout.  

Si on compare ces explications avec les grammaires de référence, on ne remarque pas 

seulement que dans ces dernières l’emploi du pronom est expliqué d’une manière beau-

coup plus détaillée, mais aussi que les remarques sur son emploi dans les constructions 
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liées au « temps » ou à « la saison » y sont inexistantes. Dans les manuels, on a donc il-

lustré l’emploi du pronom à l’aide des exemples pratiques au lieu de l’expliquer par des 

termes grammaticaux souvent abstraits.  

Dans Escalier, on a également simplifié les règles d’emploi des trois pronoms. Par 

exemple, les autres contextes (autres qu’avec le verbe être) dans lesquels ce peut appa-

raitre ne sont pas présentés. Ce qui est également intéressant, c’est que cela n’est même 

pas mentionné dans la présentation.  

3.4.4.2 Le pronom il  

Le pronom il peut fonctionner comme introducteur d’une construction impersonnelle. Il 

apparait dans les locutions comme il y a et il est, et ensemble avec les constructions 

comme c’est (+nom/adjectif/adverbe/proposition) et voilà/voici, ils forment un groupe 

dit les présentatifs. Leur rôle est de « présenter des noms ou leurs équivalents, des infi-

nitifs, des propositions introduites par que » (Arrivé et al., 1964 : 84). Il est est un pré-

sentatif qui peut marquer p. ex. l’heure : « Il est 20 heures », « Il est tard ». Il peut égale-

ment être suivi d’un adjectif, « Il est important d’avoir ses papiers en règle » (Delatour et 

al. 2004 :115) 

 Il fonctionne également comme un sujet apparent de différents verbes. Il peut p. ex. 

s’agir d’un verbe d’indication météorologique (Delatour et al. 2004 : 114, Arrivé et al. 

1964 : 83) : « Il fait beau », « Il pleut ». Cette fonction d’un sujet apparent est également 

présentée dans Escalier. On constate qu’il est utilisé pour occuper la fonction d’un sujet 

apparent dans les « expressions des conditions météorologiques et du temps » : 

Il  

Käytetään muodollisena subjektina esimerkiksi sään ja kellonaiko-
jen ilmaisuissa. (Fr. Il s’utilise dans la fonction du sujet apparent par 
exemple dans les expressions du temps et des conditions météorologi-
ques) 

Quelle heure est-il ? 

Quel temps fait-il ? 

Il est déjà très tard. 

Il faut étudier maintenant.  

En finnois, dans les constructions impersonnelles, on n’utilise généralement pas de pro-

nom pour indiquer la personne du verbe. Si le sujet pourtant est exprimé, c’est souvent 
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le pronom se. (p. ex. fi. On totta, että/ Se on totta, että ; fr. « Il est vrai que ») Comme 

nous avons constaté plus haut, en français se peut se traduire comme ce, ça (cela) ou il. 

Le choix de traiter les constructions impersonnelles introduites par il en combinaison 

avec les pronoms ce et ça relève encore de cette nature complexe du pronom se qui peut 

se traduire de trois façons différentes en français.  

3.4.5 « Pronoms » démonstratifs indéfinis et possessifs 

3.4.5.1 « Pronoms démonstratifs » 

Dans la grammaire Hachette, on divise les démonstratifs en deux groupes, les adjectifs 

démonstratifs et les pronoms démonstratifs. Les adjectifs démonstratifs s’emploient en 

fonction de déterminants devant un nom et s’accordent en genre et en nombre, p. ex. 

cette fille, ce garçon, ces jeunes, tandis que les pronoms démonstratifs s’emploient indé-

pendamment, pour reprendre un nom mentionné avant et s’accordent selon ce nom (p. 

ex. celle-ci, celui-ci etc.). 

Les pronoms démonstratifs français (comme ceux du finnois) peuvent avoir des valeurs 

différentes. (Kalmbach 2017 : 226) D’un côté, ils ont une valeur déictique (ils désignent 

un objet identifiable par le contexte) ou fonctionner à la place du pronom de 3e per-

sonne. Le fait que les pronoms démonstratifs peuvent fonctionner dans deux rôles diffé-

rents et que cette double fonction n’est souvent pas expliqué dans les grammaires, 

cause des difficultés d’apprentissage pour les apprenants du FLE (Kalmbach 2017 : 

226). 

Dans la tradition grammaticale finnoise, on parle des pronoms démonstratifs pour faire 

référence aux mots tämä, tuo, se, nämä, nuo, ne qui actualisent un syntagme nominal, en 

annonçant qu’il s’agit d’un objet ou d’un être identifiable par le contexte. Ils peuvent 

donc fonctionner en tant que déterminants démonstratifs (VISK §569, §720), mais ils 

peuvent également être utilisés comme véritable pronoms « indépendants ». Les « pro-

noms » démonstratifs (demonstratiivipronominit) ont en finnois deux fonctions, celle 

d’un déterminant (tämä auto, « cette voiture ») et celle d’un véritable pronom (tämä on 

sietämätöntä, « c’est insupportable »). Contrairement au français, il n’existe pas de 

formes différentes pour les fonctions déterminante et « indépendante » (pronominale). 
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Ces différences terminologiques entre le finnois et le français sont présentées de plus 

près p. ex. déjà dans Kalmbach 2005 : 42 :  

 

Sous l’influence de la terminologie grammaticale finlandaise, plusieurs grammaires 

françaises produites en Finlande traitent les déterminants et les pronoms démonstratifs 

du français comme deux sous-catégories de pronoms. On a donc utilisé un terme correct 

en soi mais dans un sens « élargi » par rapport aux descriptions de référence. C’est éga-

lement le cas avec la série Escalier, qui traite les deux formes (adjectif et pronom) des 

démonstratifs sous le titre « pronoms démonstratifs ». On constate dans Escalier 4, qu’ 

« il existe deux types de pronoms démonstratifs, des adjectifs et des indépendants ». 

(Escalier 4 :70) 

Demonstratiivipronomineja on kahdenlaisia, adjektiivisia ja 
itsenäisiä. (fr. « Il existe deux types de pronoms, pronoms adjectifs 
et pronoms indépendants. ») 

De même, dans p. ex. Sohlberg & Tella 1990, les déterminants démonstratifs (ce, cet, 

cette, ces) sont nommés « des formes adjectivales », tandis que les « vrais » pronoms 

démonstratifs sont appelés « formes indépendantes ». (Sohlberg & Tella 1990 : 83-84) 

Les « pronoms démonstratifs adjectivaux » apparaissent devant un nom tandis que les 

« pronoms démonstratifs indépendants » peuvent fonctionner seuls, sans un mot qu’ils 

définissent.  

Ainsi la terminologie choisie dans Escalier reflète celle utilisée antérieurement dans les 

grammaires françaises produites en Finlande (et influencée par la terminologie finnoi-

se) plutôt que celle employée dans les grammaires de référence. Il faut pourtant noter 

que, dans Minikielioppi, les termes français « adjectif démonstratif » et « pronom dé-

monstratif » sont employés à côté des termes finnois. On y a utilisé donc un sort de dou-

ble terminologie, qui n’est pourtant pas présente ailleurs dans les manuels.  
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3.4.5.2 « Pronoms indéfinis » 

Exactement comme les démonstratifs, on peut diviser les indéfinis en deux catégories, 

les adjectifs indéfinis et les pronoms indéfinis. Ils expriment « différentes nuances de 

l’identité ou de la qualité » (Delatour et al. 2004 : 59) et fonctionnent soit comme des 

déterminants soit comme des pronoms. Ils peuvent désigner par exemple un nombre 

limité et indéterminé (p. ex. l’adjectif quelques, le pronom quelques-uns, quelques-unes) 

ou un objet ou une personne indéterminé (les pronoms quelqu’un, quelque chose).  

Comme les pronoms démonstratifs, les pronoms indéfinis ne possèdent en finnois 

qu’une seule forme pour la fonction adjective et pronominale. Le même mot peut fonc-

tionner comme un déterminant d’un nom ou comme un pronom. C’est probablement 

pour le fait de faire un lien entre la grammaire finnoise et celle du français, que dans des 

grammaires du français produites en Finlande (p. ex. Sohlberg, & Tella 1990 : 93-96), on 

a choisi de traiter les indéfinis sous le titre « pronoms indéfinis ».  

Dans Escalier 3, on a regroupé les indéfinis de la même façon que les démonstratifs. (Es-

calier 3 : 197) Selon le livre, il existe deux types de « pronoms indéfinis », ceux qui « se 

placent devant un nom » et ceux qui « peuvent fonctionner indépendants ». Les deux 

formes appartiennent un groupe, celui des « pronoms indéfinis » 

--Indefiniittipronominit sijoittuvat yleensä substantiivn eteen. Ne 
voivat toimia myös itsenäisinä ilman substantiivia.  

SUBSTANTIIVIN EDESSÄ  ILMAN SUBSTANTIIVIA 

Chaque joka, jokainen Chacun, chacune jokainen, kukin 

Chaque semaine, j’écris un rapport. Chacun fait son travail sérieu-
sement. 

Joka viikko kirjoitan raportin. Jokainen tekee työnsä tosissaan. 

… 

3.4.5.2.1 Le « Pronom indéfini tout » 

Dans Escalier, on a également choisi de traiter le pronom indéfini tout séparément. Il 

s’agit d’un cas d’indéfini qui, selon les grammaires de référence, peut être de nature ad-

jectivale, pronominale ou adverbiale (Delatour et al. 2004 :68-72). C’est cette possibilité 

d’être employé dans trois fonctions différentes qui rend le mot tout spécial par rapport 

aux autres indéfinis et qui le rend plus compliqué en ce qui concerne l’apprentissage. 
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C’est également pour cette nature complexe qu’il est présenté comme une unité indé-

pendante dans Escalier.  

La présentation de tout est un bon exemple de surdescription : c’est le seul cas 

d’indéfinis présenté séparément. Cependant, ce qui est intéressant, c’est que les diffé-

rentes fonctions ne sont pas décrites par des termes grammaticaux, même si on en 

donne des exemples. On mentionne dans la présentation que tout s’emploie avec l’arti-

cle défini devant un nom, mais qu’il peut également fonctionner seul : 

Kun indefiniittipronomini tout liittyy substantiiviin, määräinen ar-
tikkeli säilytetään substantiivin edessä. (« Quand le pronom indéfini 
tout apparait avec un nom, l’article défini qui le précède est conser-
vé ».[...] 15 

Indefiniittipronomini tout voi toimia myös itsenäisenä lauseenjäse-
nenä. (« Le pronom indéfini tout peut remplir seul une fonction 
grammaticale ») 

Tout va bien. Kaikki on hyvin. 

J’ai des amis super ! Tous sont venus me voir à l’hôpital. Mi-
nulla on loistoystäviä. Kaikki tulivat katsomaan minua sairaa-
laan.  

[…] 

3.4.5.3 Pronoms possessifs 

En ce qui concerne la présentation des possessifs, les mêmes catégorisations sont va-

lables dans les grammaires de référence que pour les démonstratifs et les indéfinis : 

traditionnellement on les divise en adjectifs et pronoms possessifs (Delatour et al. 

2004 :55-57). Dans Escalier, on parle principalement des adjectifs possessifs (sous le 

titre de « pronoms possessifs ») tandis que les véritables pronoms possessifs sont uni-

quement présents dans Minikielioppi. Comme la terminologie utilisée et la présentation 

se conforment aux mêmes principes que celle des indéfinis et des démonstratifs, nous 

ne l’analyserons pas davantage dans cette étude.  

3.4.6 Prépositions en, à et dans 

Dans le groupe des prépositions, on inclut les mots invariables qui indiquent la relation 

qu’une entité a par rapport une autre entité. Cette relation peut varier par sa nature car 

                                                        

15 Ici, nous avons supprimé une liste d’exemples. 
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elle peut être par exemple temporelle, spatiale ou causale. Le finnois est une langue ag-

glutinante flexionnelle dans laquelle les morphèmes ou unités grammaticales sont mis 

ensemble pour marquer des relations grammaticales. Il est typique pour ce groupe de 

langues que les relations spatiales s’expriment par des affixes au lieu des prépositions 

comme dans les langues fusionnelles.  

Les prépositions représentent pour les finnophones un phénomène qui est moins riche 

dans leur langue maternelle. Même s’il existe des adpositions (comme kohti 

« vers », kohti tuhoa, ennen « avant » ; ennen lähtoä, läpi « à travers », läpi harmaan ki-

ven, ilman « sans » ; ilman syytä…), elles sont utilisées surtout comme compléments du 

système casuel et indiquent un « emplacement relatif » (Iso Suomen Kielioppi § 689). Les 

adpositions du finnois sont pour la plupart comparables avec les prépositions du fran-

çais, en conséquence, ces dernières ne posent pas, en principe, de grandes difficultés 

pour les apprenants finnophones. (Kalmbach 2017-2016 : 50).  

Les règles d’emploi de plusieurs prépositions du français ne sont pas univoques mais 

demandent plutôt une mémorisation de constructions lexicales. Souvent, il n’y a pas de 

règle logique pour l’emploi de telle préposition dans telle construction – les raisons 

pour leur fonctionnement peuvent être étymologiquement compliquées. L’apprentissa-

ge des prépositions est avant tout affaire de lexique. Pourtant, pour faciliter l’apprentis-

sage, les grammaires des manuels du FLE présentent habituellement les prépositions 

comme un tout, en donnant des directions aussi détaillées que possible pour l’emploi de 

chacune.  

Les prépositions en, à et dans peuvent fonctionner comme des prépositions de lieu, et 

elles sont souvent utilisés dans des contextes similaires. C’est pour cette raison qu’elles 

sont facilement confondues dans le langage des apprenants. Dans Escalier 1, l’emploi 

des trois prépositions est expliqué à l’aide d’un tableau dans lequel on montre les diffé-

rences entre les situations où elles peuvent s’utiliser. On ne trouve pas de tels regroupe-

ments de différentes prépositions dans les deux grammaires de référence consultées.  
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Escalier 1, p. 76 : 

À 
dans 

en 

J’habite à Helsinki 
Vous habitez au Danemark ? 
Tu travailles à l’hôtel ? 
Vous allez aux États-Unis? 
 
-ilmaisee jossakin olemista tai 
jonnekin menemistä 
-käytetään kaupunkien ja masku-
liinisukuisten maannimien kans-
sa 

Les tickets sont dans le sac. 
Nous sommes dans le métro. 
Lille est une ville dans le Nord 
du pays. 
 
-ilmaisee usein jossakin sisällä 
olemista. 
- ilmaisee rajatumpaa paikkaa 
kuin à-prepositio 

Le musée d’Orsay est en France. 
Je vais en Italie. 
Je voyage en bus. 
 
-ilmaisee paikkaa tai suuntaa 
(jossalin, jonnekin) sekä kulkuvä-
linettä 
-käytetään feminiinisukuisten 
maannimien kanssa 

Pour chaque préposition, on donne deux ou trois situations possibles dans lesquelles 

elles s’utilisent. En ce qui concerne l’emploi de la préposition à (en tant que préposition 

de lieu), on ne donne que deux exemples. On constate qu’elle s’utilise pour indiquer 

l’action « de se trouver ou d’aller quelque part » et « devant les noms des villes et les 

noms du pays masculins ». Dans le tableau, on n’a pourtant pas expliqué les formes con-

tractées au et aux, même si elles y apparaissent (« Vous habitez au Danemark ? », « Vous 

allez aux États-Unis ? » ) 

La préposition dans est utilisée pour indiquer que quelque chose « se trouve à l’inté-

rieur de quelque chose », (p. ex. « dans le sac ») et exprime un « lieu plus restreint » que 

la préposition à. Quant à la préposition en, on constate qu’elle « exprime un lieu ou une 

direction » et peut également s’utiliser avec « les moyens de transport », (p. ex. « au vé-

lo »).  

La représentation de l’emploi des prépositions est basée sur les exemples. Après les 

exemples français, on donne des explications pour l’emploi de chaque préposition en 

comparant les cas l’un à l’autre. On dit par exemple que la préposition dans exprime un 

lieu plus restreint que la préposition à. La représentation est simplifiée et les autres 

emplois que ceux de prépositions de lieu sont exclus.    

3.4.7 La construction il y a 

La construction impersonnelle il y a qui exprime l’existence de quelqu’un ou de quelque 

chose n’a pas de correspondant formel direct en finnois. Dans la description tradition-

nelle française, on parle d’une « construction impersonnelle » qui selon certaines gram-
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maires appartient au groupe des « présentatifs » (Arrivé et al. 1964 : 84-85). Il s’agit 

d’une construction à l’aide de laquelle on « affirme l’existence d’un fait inconnu de l’au-

diteur ou du lecteur », d’où son appellation « présentatif ».  

En ce qui concerne la terminologie, la présentation de la construction il y a est nette-

ment simplifiée dans Escalier. Dans Escalier 1 (p. 101) on ne lui a pas donné de défini-

tion grammaticale plus spécifique et elle n’est nommée ni une construction imperson-

nelle ni un présentatif. En fait, pour un apprenant finnophone, dont la langue maternelle 

ne possède aucune de ces catégories, ces appellations risquent d’être inutiles. 

L’emploi de la construction est expliqué de la manière suivante : 

Il y a –rakenteella kerrotaan, että jotakin on jossakin. 

Se on taipumaton, eli siitä ei ole erikseen yksikköä ja monikkoa.  

Pour les apprenants débutants, qui connaissent déjà la forme correspondante de 

l’anglais there is/there are, cette remarque que la construction n’a pas de forme plurielle 

peut être utile. Cependant, ce qui n’a pas été expliqué est qu’en fait, il ne s’agit pas d’une 

construction tout à fait figée car il y a varie en temps et mode bien qu’elle soit invariable 

en nombre (Arrivé et al. 1964 :84). 

Huomaa ero: 

Kadulla on auto.  Il y a une voiture dans la rue. 

Auto on sininen.  La voiture est bleue.  

Dans l’exemple au-dessus on explique l’emploi de la construction à l’aide d’une traduc-

tion finnois-français. En finnois, la construction impersonnelle il y a est normalement 

traduite par le verbe être. En outre, l’ordre de mots est souvent inversé – pour mettre 

l’accent sur ce qui est le plus important, dans ce cas-ci « ce qu’il y a, ce qui se trouve 

quelque part », on le met à la fin de la phrase. Dans la phrase kadulla on auto, (« Il y a 

une voiture dans la rue »), l’accent est sur le mot auto (« voiture »). On insiste sur le fait 

qu’il y a justement une voiture et pas un camion, par exemple, dans la rue.  

Pourtant, le verbe pour exprimer les deux fonctions est le même en finnois. Pour cette 

raison, une comparaison entre les phrases du type [Nom]+EST+[adj.] et IL Y A+[Nom] 

est utile pour un apprenant finnophone, même si pour un apprenant dont la langue ma-

ternelle n’est pas le finnois cette remarque peut être « hors de propos » quand il s’agit 
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de la compréhension de la construction il y a. L’emploi de cette construction est égale-

ment illustré par les correspondants anglais et allemand : there is/ there are ; es gibt.  

3.4.8 « Constructions à mot de » 

Le mot de possède des significations et des fonctions variées en français. D’une part, ce 

peut être une préposition qui peut désigner par exemple l’origine (Il vient de Finlande) 

ou l’approximation (« Il possède de trente à quarante livres », exemple de Arrivé et al. 

1964 :402) Il fonctionne également comme partie d’un groupe verbal, et introduit un 

complément d’objet indirect (« complément valenciel prépositionnel », voir Kalmbach 

2005 : 71), comme par exemple dans les locutions comme parler de, se souvenir de etc. , 

De l’autre côté, de peut occuper des fonctions variées de déterminant ou celle de mar-

queur d’infinitif (Kalmbach 2015 : .  

Dans Escalier 1 (p. 129), on a présenté ensemble des constructions dont le nœud est le 

mot de. Le livre illustre trois cas différents où ce mot s’utilise : « le génitif », l’expression 

du lieu et l’article « partitif ». Le mot de a donc des fonctions variées dans les cas présen-

tés : dans les expressions possessives (« génitif »,) un mot de la grammaire latine absent 

de la nomenclature grammaticale du français moderne et dans les expressions du lieu, 

de est une préposition, tandis que dans le troisième cas il s’agit d’un article « partitif » 

(ou du moins, c’est ainsi que les auteurs le présentent, voir plus haut). Les auteurs ont 

choisi dans cette partie de ne pas donner au mot de de définition grammaticale pré-

cise.20 Ainsi, la présentation est nettement simplifiée, et le but est de montrer aux ap-

prenants que le mot s’utilise dans des situations différentes de leur nature grammati-

cale.  

De esiintyy monissa eri rakenteissa joko sellaisenaan tai sulautu-
neena artikkeliin. (De peut s’utiliser dans plusieurs constructions 
variées; seul ou sulautuneena de l’article. (Escalier 1, 129)) 

Dans les grammaires de référence, les différentes fonctions grammaticales du mot de 

(p. ex. déterminant/préposition) sont toujours présentées séparément. Les détermi-

nants et les prépositions forment deux grands ensembles grammaticaux séparés dont les 

fonctions sont différentes.  

                                                        

20 Cependant, dans la table des matières du livre, la partie en question s’appelle « Préposition de ». 
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Dans Escalier, on traite ensemble les différentes fonctions du mot de. Les manuels pré-

sentent ensemble ce que les grammaires de référence tiennent séparés, et il s’agit en fait 

d’un exemple de règles conjointes, selon la catégorisation du GRAC. Dans les parties de 

grammaire précédentes du livre, on présente les articles (p. ex. Substantiivin suku p.14, 

Artikkelit p.50, Monikko p. 53), quelques prépositions (p. ex. Preposition ja artikkelin 

yhdistelmä p. 74), et le « génitif » (Genetiivi p. 75) dans lesquels l’apprenant est initié à 

différentes constructions qui contiennent le mot de. L’objectif de la présentation à la pa-

ge 129 n’est pas de les expliquer d’une façon exhaustive mais de donner une synthèse 

de ces emplois et de sensibiliser l’apprenant à les différencier l’un de l’autre. D’une cer-

taine façon, cette remarque aide un apprenant du FLE à séparer les différentes fonctions 

du mot de ; le même mot peut occuper des fonctions différentes.  

3.4.9 Le génitif 

Dans la terminologie grammaticale du français moderne, le terme génitif n’est pas em-

ployé. Le génitif (cas nominal) du latin a eu différentes significations mais dans les 

grammaires de différentes langues modernes, son emploi le plus important est 

d’exprimer la possession. En français moderne, on n’utilise pas un cas « génitif » pour 

marquer la possession, au lieu de cela sont employées des prépositions de possession 

comme de et à. Ainsi, pour parler du phénomène qui en finnois s’appelle « génitif », on 

peut parler en français p. ex. des « expressions de la possession » (Delatour et al. 2004 : 

58). 

En finnois, la possession est marquée à l’aide du cas génitif dont le marqueur est le suf-

fixe -n. Le suffixe est ajouté à la fin de l’élément complément qui précède le nom déter-

miné (ce qu’on possède). (VISK §1232). P. ex. dans kesän riemut (« les joies de l’été »), 

l’élément principal est riemut (« les joies »). Il est précédé du complément kesän où le 

suffixe du génitif -n est ajouté à la fin de kesä (« l’été »). 

Dans la présentation d’Escalier, on utilise le terme « génitif » comme synonyme pour ce 

qu’en français on peut appeler « expression de la possession ». En fait, même en finnois 

le génitif possède d’autres fonctions en dehors de celle du marqueur de la possession – 

il est donc fallacieux d’en parler comme synonymes.  

La présentation du « génitif » dans Escalier 1 : 75 : 
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Ranskassa genetiiviä eli omistusmuotoa ilmaistaan _____-
prepositiolla. Henkilöistä puhuttaessa riittää pelkkä prepositio (de 
Léa), substantiivin kanssa käytetään useimmiten lisäksi määräistä 
artikkelia (du ticket). 

(En français le génitif c’est à dire le cas de possession est exprimé à 
l’aide de la préposition de. Quand il s’agit d’une personne, il suffit 
d’utiliser seulement la préposition de, avec les noms on utilise le plus 
souvent l’article défini. ) 

On fait également une comparaison entre l’ordre de mots en finnois et en français, en 

constatant que l’ordre de mots en français est l’opposé de celui du finnois :  

Sanojen keskinäinen järjestys on eri kuin suomessa (L’ordre de mots 
est différent de celui en finnois):  

kadun nimi  

 
 le nom de la rue 

Pour un apprenant finnophone, le terme du « génitif » est souvent présenté comme 

équivalent du « cas de possession » (fi. omistusmuoto) dans les grammaires du finnois 

ou d’autres langues étrangères. Pour cette raison, l’apprenant lie le terme du génitif aux 

constructions qui expriment possession. On dirait qu’en fait, dans la présentation du 

« génitif », on explique comment on exprime en français le génitif du finnois. L’objectif 

de la présentation d‘Escalier est de montrer comment on peut exprimer une possession 

en français. Ainsi, il n’y est pas question du génitif du français, tout d’abord parce que le 

cas génitif n’existe plus dans le français moderne dans le même sens que dans le latin et 

deuxièmement parce que ce qu’en finnois on appelle génitif n’est pas que le « cas de 

possession ». La présentation exploite la terminologie connue par l’apprenant pour dé-

crire un phénomène qui ressemble au phénomène de la langue maternelle. 

3.4.10 Mots composés  

Le finnois est une langue riche en mots composés. Par mot composé, on entend « un en-

semble de deux ou plusieurs mots qui, en tant qu’une unité grammaticale, fonctionne 

comme un mot » (VISK §398). Autrement dit, il se décline selon les règles d’un mot 

simple et possède une signification bien septique, différente de celle de chaque mot 

unique dont il est composé. Les mots composés les plus fréquents ont composés de deux 

composants : d’un « élément déterminant », (määriteosa) et d’un « élément de base », 

(perusosa). Il est typique pour les mots composés en finnois qu’ils soient écrits en un 
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seul mot, sans un trait d’union entre les éléments (sauf dans les cas d’exception p. ex. 

raja-aita où le premier mot finit par la même voyelle que le mot suivant commence.) Un 

mot composé forme une seule unité significative, catégorielle et fonctionnelle.  

Dans Delatour et al. (2004) on ne trouve pas de partie spécifique pour la composition 

des mots (Delatour et al. 2004 : 24). On mentionne les « noms composés » comme cas 

spécifique de formation du pluriel. Là, on liste quelques possibilités de formation de 

noms composés (verbe+nom complément – un ouvre-boite ; nom+nom – un chou-fleur ; 

nom+adjectif – un coffre-fort ; adjectif+nom – un grand-père ; adjectif+adjectif ; un 

sourd-muet).  

Dans Arrivé et al. (1964), par contre, la composition des mots figure comme procédé de 

formation de nouveaux mots. Comme dans la Nouvelle Grammaire du français, on y fait 

un classement de différents cas de mots composés selon les éléments qui les consti-

tuent, en y incluant également les verbes et adjectifs composés. (Ibid. §74). Dans §576 

on rappelle également qu’il faut faire différence entre les groupes de mots et les mots 

composés, ces derniers formant des unités que l’on ne peut pas déterminer séparé-

ment :  

On reconnaît le mot composé d’après la règle suivante : il est impos-
sible de déterminer séparément l’un ou l’autre des éléments qui le 
constituent –  

Dans les deux grammaires de référence, on traite uniquement les mots composés for-

més soit par la préposition de soit par un trait d’union. D’autres types de mots compo-

sés, ceux à apostrophe ou préposition à, par exemple, ne sont pas mentionnés, pourtant, 

on peut mettre en pratique la règle ci-dessus : il est possible de dire p. ex. un beau sac à 

main mais pas *un sac beau à main.  

Dans Escalier, on présente les mots composés de la façon suivante :  

Escalier 1 : (129) 

Ranskassa on monta tapaa muodostaa yhdyssanoja. (En français, il y 
a de nombreuses façons de composer des mots.) 

Huomaa, että sanajärjestys on usein eri kuin suomessa. (Il faut re-
marquer que l’ordre de mots est souvent différent de celui du finnois.) 

Sanat voidaan yhdistää toisiinsa seuraavilla tavoilla : (Les mots peu-
vent s’attacher de la façon suivante)  
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 De-prepositiolla (avec la préposition de) 

Un magasin de vêtements 

Une station de métro 

 à  -prepositiolla (avec la préposition à) 

un sac à main 

un four à micro-ondes 

 yhdysmerkillä (avec un trait-d’union) 

un week-end 

une grand-mère 

 ilman prepositiota tai yhdysmerkkiä (sans préposition ou trait-
d’union) 

un sandwich jambon 

--- 

Ranskan yhdyssana ei välttämättä ole yhdyssana suomen kielessä. 
(Un mot composé en français n’est pas nécessairement un mot compo-
sé en finnois.) 

Un porte-monnaie – lompakko 

Une pomme de terre – peruna 

--- 

On commence en constatant qu’ « en français, on peut former des mots composés de 

plusieurs façons ». Ainsi sont listées quelques possibilités de formation de mots, la liste 

étant simplifiée et ne comprenant que quatre cas différents (mots à préposition de, mots 

à préposition à, mots à trait-d’union, mots sans préposition ou trait d’union). La liste a 

été composée pour correspondre au niveau des apprenants et présente les cas les plus 

fréquents dans le vocabulaire plus ou moins restreint des ceux-ci.  

On constate dans la présentation d’Escalier 1 que dans les mots composés en français, 

« l’ordre de mots est souvent différent de celui en finnois ». Par là, on entend qu’en fin-

nois l’ordre respectif des éléments « complément/qualifiant » et des éléments « de ba-

se » est inverse de celui du français, où « l’ élément de base » précède « l’élément com-

plément ». Il s’agit d’une remarque spécialement destinée aux apprenants finnophones.  

En fait, la présentation est basée sur une comparaison entre le finnois et le français. On 

compare les fonctionnements des deux langues et on constitue des règles à partir du 

fonctionnement du finnois. On constate également qu’ « un mot composé en français 
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n’est pas toujours un mot composé en finnois », en donnant comme exemple les mots 

portemonnaie et pomme de terre qui se traduisent comme mots simples en finnois.  

En ce qui concerne les mots composés à préposition à, on donne une règle spécifiée se-

lon laquelle l’apprenant peut déduire la bonne façon de constituer un mot composé : 

« dans le contexte des mots désignant les plats ou les boissons, on utilise souvent la 

préposition à. »  

Ruokalajien ja juomien yhteydessä käytetään usein à-prepositiota: 

Un steak aux poivres – pippuripihvi, Un café au lait – maitokahvi. 

Il semble qu’on a essayé de former quelques règles selon lesquelles l’apprenant peut 

« traduire » des mots composés du finnois en français, et ainsi faciliter le travail de mé-

morisation de nouveau vocabulaire.  

La description des « mots composés » est influencée par le finnois premièrement parce 

qu’on a choisi d’en faire une présentation séparée, bien que dans les grammaires de ré-

férence « la composition des mots » soit souvent exposée en liaison avec la présentation 

des articles. De plus, le terme « mot composé » semble être traduit du mot finnois yhdys-

sana. Même si l’origine du terme n’est pas celle-ci, il s’agit d’un choix qui est facilement 

compris par un apprenant finnophone dont la langue maternelle possède le même 

terme. L’influence du finnois se voit dans la terminologie et dans le choix de traiter les 

mots composés comme une unité séparée.  

3.4.11 Le passiivi et la voix passive 

La forme passive met en valeur le résultat de l’action. Elle est utilisée au lieu de la forme 

active quand on veut mettre en valeur le sujet du verbe, qui en réalité représente le 

complément d’objet du verbe actif. (p. ex. Delatour et al. 2004:105) Dans la forme pas-

sive, il est placé en tête de phrase et fonctionne comme le sujet du verbe passif. Par 

contre, le sujet du verbe actif devient le complément d’agent du verbe passif. Quand le 

sujet de l’action est considéré évident ou peu important, la forme passive est souvent 

employée sans complément d’agent. Le verbe de la forme est remplacé par la construc-

tion être + participe passé, où le verbe être prend le même temps que le verbe à la forme 

active. Le « changement » dans l’ordre des éléments est souvent illustré à l’aide d’une 

visualisation, comme nous l’avons montré dans 3.3.6. 
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En finnois, il existe une voix passive, passiivi qui, malgré son nom, ne correspond pas à 

la voix passive du français. La plus grande différence entre la forme passive du français 

et le passiivi en finnois est qu’en finnois, le passiivi ne prend pas de sujet. Le passiivi est 

une forme impersonnelle et c’est souvent à l’aide d’une variation dans l’ordre de mots 

que le passif français peut se rendre en finnois (Kalmbach 2017 : 440 ). Le passiivi est 

construit à l’aide des terminaisons du passif qui sont ajoutés à la racine du verbe actif  

(VISK §110). L’auxiliaire olla (« avoir ») est utilisé seulement dans les temps composés 

comme le perfekti (parfait/prétérit) et le plus-que-parfait. En français, le passif est tou-

jours composé au moins de deux éléments ; d’une forme conjugué de l’auxiliaire être et 

du participe passé du verbe principal. 

Comme le passiivi finnois ne se construit principalement pas avec un auxiliaire, il est 

fréquent que les apprenants finnophones oublient de conjuguer tous les éléments de la 

forme en français (Kalmbach 2017 : 443). Une erreur courante est d’utiliser le présent 

de l’auxiliaire à la place du passé composé, p. ex. : 

* Cette symphonie est composée par Mozart.  Cette symphonie a 
été composée par Mozart.  

Ce type d’erreur est présent dans Escalier 4. Les exemples qui illustrent l’emploi de la 

forme passive sont en fait fautifs, car on a choisi le verbe doubler dont le participe passé 

doublé est fréquemment utilisé comme adjectif qualitatif.  

( 1) Est-ce que cette comédie est doublée en finnois ? Onko tämä 
elokuva jälkiäänitetty suomeksi? 

(2) Non, ce film n’est pas doublé. Ei, tätä elokuvaa ei ole jälkiääni-
tetty. 

(3) Seulement les dessins animés sont doublés en Finlande. Ai-
noastaan piirroselokuvat jälkiäänitetään Suomessa.  

Dans la traduction finnoise des exemples 1 et 2 on a mis le verbe au parfait/prétérit tan-

dis qu’en français le temps est le présent. Les phrases françaises qui correspondraient 

aux traductions finnoises seraient : 

(1) Est-ce que cette comédie a été doublée en finnois ? 

(2) Non, ce film n’a pas été doublé. 
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Cependant, ce qui est intéressant, c’est que dans l’exemple 3, le temps de la phrase fran-

çaise est toujours le présent mais cette fois-ci le verbe de la traduction finnoise est cor-

rect et conserve le temps présent.  

En fin de compte, la présentation de la voix passive dans Escalier reflète la tradition 

d’enseignement finlandaise. On peut y constater les mêmes types d’erreur (Kalmbach 

2017 : 443) que dans autres grammaires du français produites en Finlande.  

3.5 Synthèse  

Tous les types de contextualisation présentés par le GRAC (2011) peuvent être distin-

gués dans la description grammaticale de la série, bien que certains types de contextua-

lisation soient plus fréquents dans la série que les autres. Les visualisations représen-

tent le groupe de contextualisation qui est le plus fréquent dans la série ; cela résulte du 

nombre accru de tableaux de conjugaison. L’apprenant finnophone est pris en considé-

ration surtout par l’emploi des outils pour la mémorisation visuelle, des termes en 

langue maternelle et des différentes comparaisons entre le fonctionnement du français 

et du finnois.  

L’analyse plus approfondie que nous avons faite de la présentation de quelques faits de 

langue a révélé que ces présentations contiennent souvent plus d’une seule occurrence 

de contextualisation. La description grammaticale dans la série Escalier reflète plutôt 

celle des grammaires produites en Finlande que les grammaires françaises « de référen-

ce ». Ainsi, s’y sont répétées quelques erreurs que p. ex. Kalmbach a constatées (p. ex. 

Kalmbach 2005) dans les grammaires françaises produites en Finlande.  

Les contextualisations révèlent que les auteurs de la série Escalier ont suivi dans la pré-

sentation grammaticale les modèles d’enseignement contestables d’une part dans les 

grammaires du français produites antérieurement en Finlande, et d’autre part dans les 

manuels d’autres langues étrangères enseignées dans le pays. On a utilisé dans Escalier 

une terminologie grammaticale qui est basée sur la présentation grammaticale du fin-

nois et celle du français, rédigées en Finlande. L’influence de la description grammatica-

le finlandaise semble avoir été plus grande que l’influence des grammaires considérées 

traditionnelles ou « de référence » du français.   
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4 Conclusion 

Notre objectif dans ce travail a été d’essayer de répondre à la question de savoir si la 

présentation grammaticale de la série de manuels Escalier est contextualisée et si oui, 

comment cela se voit dans la description. Nous avons étudié la description de la série à 

la lumière des recherches du groupe GRAC et relevé dans celle-ci les écarts par rapport 

aux grammaires de référence. Ces occurrences montrent que la description gram-

maticale en question est nettement destinée aux apprenants finnophones. Nous avons 

constaté également qu’une section de grammaire peut contenir plusieurs contextualisa-

tions et que leur nombre et leur nature dépendent du degré de difficulté du phénomène 

présenté. Le nombre total des parties grammaticales dans la série est de 119 et prati-

quement toutes les présentations contiennent des occurrences de contextualisations. 

Les rédacteurs semblent avoir utilisé comme point de référence les descriptions gram-

maticales du français produites en Finlande. Nous avons constaté que la description 

dans Escalier ressemble beaucoup plus à la grammaire de Sohlberg & Tella que celle de 

Arrivé et al. ou encore celle de Delatour et al. Les ressemblances que nous avons trou-

vées sont surtout liées à la terminologie utilisée ainsi qu’aux explications où sont souli-

gnées les comparaisons entre les fonctionnements du français et du finnois. Il s‘est éga-

lement révélé que la présentation inclut des erreurs « typiques » pour les descriptions 

du français écrites en Finlande, pointées p. ex. par Kalmbach 2005.  

En fin de compte, la description grammaticale de la série est plus ou moins contextua-

lisée et tente de répondre spécialement aux besoins de l’apprenant finnophone. Pour-

tant, elle contient des erreurs qui résultent directement de cette représentation contex-

tualisée : pour expliquer des règles on a par exemple utilisé des termes inventés ou er-

ronés (p. ex. celui de « partitif »). Bien que les recherches montrent clairement que les 

grammaires produites en Finlande contiennent souvent des descriptions fautives, ces 

études ne semblent pas avoir eu d’influence sur la rédaction des manuels.   
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